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MEMOIRES 

GUI JOLY 

CONSEILLE R 

A U 

CHATELET &c: 

Contenant l’Hiftoire de la Regence d’ Ann* 
«'Autriche & des premières années de la 
Majorité de Louis XIV. jufqu’en 1666 
les Intrigues du Cardinal de Retz à la Cou- 
les voiages en divers païs de l’Europe 
vie privée de ce Cardinal jufqu’à fa mort 
Ouvrage qui fert de fupplemens aux Memoirtx 
du Cardinal de Retz, 

TOME SECOND. 

KO U VE L LE Ep/TIOK,- 

4*pgnientée de Remarques & d’éclairciflTemsti* 
curieux fur l’Hiftoire de ce tems là. 
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A AMSTERDAM, 
fchez Jean Frédéric Bérnar». 
M. MÔCCXXXIX. 
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À MONSIEUR ' 

NICOLAS SAUTYN 

FILS 

D E 

MONSIEUR 

SAUTYN 

Ancien Echevin 

i 

d’AMSTERDA M. 


MONSIEUR. 


fais que vous aimés là 
66 J ôô letture des bons livres , & 
twS6S8æ %ue dans un âge où il cfi 
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encore permis d[être enfant vous n’a - 
vés que des occupations utiles , & 
même que vous mettes à profit le 
loifir qui peut être légitimement def- 
tiné aux amufemens . de votre âge li - 
fés je vous prie , dans cet agrable 
loifir le livre que j’ai l'honneur de 
vous prefènter. Les évenemens qu’il 
renferme y Qff les irrégularités qui fi 
trouvent dans la conduite du Cardi- 
nal de Retz , qu'on peut appeller 
le héros du Livre attireront vos re*- 
fiexions & vous amuferont agréable- 
ment * • 

Les Epitres dedicatoires font fla- 
teufes , & les louanges qu’on y trou- 
ve répandues font generalement re- 
pues avec indiference ou avec mépris . 
Pourroit on regarder autrement un 
ajfemblage de phrafes ufées que l’on 
affortit du mieux que l’on peut pour 
favorifer des viles interéjfées. Je ne 
vous flaterai point , fë» a l'égard 
des louanges y l’eftime l’aprobation 
du public en donneront un jour de 
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plus éclatantes que celles d'une Epi-» 
tre dedicatoire a ce mérité qui' a 
commencé de fe devcloper en vous- 
à cette vertu naijjante qui croit • 
s'élève peu à peu avec le fe - 
cours de l'éducation & l'exemple d’un 
ilkfire pere. Voilà Monfieur , à 
quoi nous devrés un jour des éloges 
vrais Ç& folides . La pratique des 

vertus dont on vous montre la né - 
cejfité l'utilité , vous ■ rendant 
un jour utile & nécejjaire à l'Etat, 
V Ws aurez pour vous la voix du Peu- 
ple. Cette voix efl fupérieure à 
tous les Eloges imprimés. 

Puifiies-vous , pour l'acquérir , tra- 
verfer heureufement cette jeunejjè pé- 
ri lleufi où les vices fuccedent fi ra- 
pidement les uns aux \autres , & qui 
fe fait , ordinairement un mérite de fes 
paffions. V ms avez devant les yeux, pour 
la traverfer , la vertu de vos Ancêtres 
& celle d’un Pere qui eft ami à toute 
épreuve de la vérité & de la jufiicç\ 
Chacun dit de vçns ce que Virgile a 

dit 
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jeune Jfcanius Marcellus . 

Vous connoijjez ces pajjagcs , <&* wfr* 
nodeftic ne me permet pas de les 
rapporter ici. 

Je finis en faijant des vœux fin - 
erra /w îtffrc projperité & fuis 

V 

H 

Mon fieur 

Votre très-humble & très-* 

' obéïflant Serviteur 

J. FR. BERNARD. 
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AVERTISSEMENT 

LIBRAIRE. 

Ui Joli Auteur des Mémoires 
que je redonne ici au Public, 
étoit certainement un des 
hommes de Ton tems qui 
avoit le plus d’efprit, de pénétration 
& de fermeté , & c’eft ce qui fe re- 
marque allez dans tout cet ouvra- 
ge, fans qu’il foit néceflàire de pré- 
venir le Leéleur à cet égard. Mais, 
dira t’on , cet éloge ne lui peut 
être donné que fur ce qu’il témoigne 
de lui -même; & quand il s’agit 
de faits aufli importans que le font 
ceux que ces MEMOIRES con- 
tiennent, doit on croire un Auteur 
fur fon propre témoignage ? On le 
doit fans doute, lorfque la finccrité, 
la candeur & la fimplicité fe font re- 
marquer dans toute la narration de 
l’Auteur; que avec cela il ne paroît 
pas que des vûes particulières ont di- 
rigé fa conduite, & qu’au contraire il 
s’attache à un parti qui l’éloigne de 
la fortune 5 qu’enfin il s’accorde pres- 
1.. * 4 qu’en 
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AVERTISSEMENT 

qu’en tout avec ceux de fon tems qui 
ont écrit fur les mêmes événement. 
C’eft ce que j’ai tâché de faire re- 
marquer au Leéleurdans le^ Notes que 
j’ai ajoutées à ces Mémoires , à peu- 
prés félon le plan que j’ai fuivi en 1719. 
en donnât de pareilles Notes fur les 
Mémoires du Comte de Brienne. 

Dans ces mêmes Notes , où j’ai ra- 
porté aufîi quantité de traits d’Hiftoi- 
re,qui,fi je ne me trompe, paraîtront 
aflêzcurieux, j’ai pris la liberté de re- 
lever deux ou trois fois- l’Auteur, des 
MEMOIRES. Je l’ai relevé fur-tout 
dans un de ces endroits où l’on pour- 
rait l’accufer de charger mal â. propos 
le Cardinal de Retz. Je ne fai quel 
étoit l’humeur de Joly, mais je me le 
repréfente grave & fevère , avec beau- 
coup de droiture, fidèle ami, con- 
seiller zélé. Tout cela fe trouvant 
dans un tempérament bilieux &c 
mélancolique a pû faire de Joly un 
homme un peu obfliné dans fes idées, 
prévenu pour fês propres lumières & 
par conféquent chagrin quelquefois de 
•e qu’on ne l’écoutoit pas aflez. D’au- 
.'*”**’ tro 
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- DU LIBRAIRE. 

4 » 

fre côté ,1a chaleur des gens de ce ca- 
ractère fe rend quelquefois fufpe&e, 
& l’on prand fbuvent pour envie dé 
maitrijer des démarchés empreflées & 
des confèils pleins d’emportement. 
D’autres, s’imaginent que les gens de 
cet ordre ne leur laiflent pas alfés de 
lumières, & la défiance fe joint en eux 
a une efpèce d’envie. Le Cardinal de 
Retz paroit être de ’ ce caractère, 
Ceux qui l’ont manquent rarement 
de foibleflè & font les plus grandes 
fautes; fur -tout quand l’adverfité & 
le derangemant de leurs projets les 
rends incertains & chancelans. Tel 
a été le Cardinal de Retz dans là dif- 
grace. On ne reconnoit plus en lui 
le redoutable avderfaire du Cardinal 
Mazarins, l’ennemi de l’opreffion&c. 

C’eft par ce caractère qu’on peut juf- 
tifier , ce me iemble , la vérité des dé- 
tails que Joli nous donne de la vie do- 
meftique du Cardinal; détails où l’on 
trouve des chofes fi fingulieres & je l’o- 
fe dire, fi extraordinaires, que l’on a 
de la peine à concilier le double ca- 
ràdtère qu’on croit reconnoitre dans 
' ' * * le 

' * 4 



avertissement 

I 

le Cardinal. Mais outre qu’on ne fâu- 
roit douter de la vérité des faits con- 
(idérés en eux-mêmes , fans taxer Jo- 
ly d’être le plus hardi menteur qui 
ait jamais paru dans le Monde , la naï- 
veté du récit la fimplicité des details 
me paroiffent établir fuffifamment là 
vérité de ce qu’il raconte. Et ne fait, 
on pas aufli combien la vie privée des 
grands Hommes eft différente du 
cara&ère qu’ils font obligés de foute- 
nir dans le Public. Suetone nous en 
donne des exemples dans la Vie d’Au- 
gufte & de quelques autres Empe- 
reurs Romains: Comines dans celle de 
Louis XL Ces mêmes [parafe s fè 

trouvent dans la Vie de Charles 
Quint, de Henry IV. de Louis XIV. 
même , & l’on en trouve des exemples 
dans les Mémoires de l’Abbé de Cboify. 

Jene dis rien de la maniéré d’ecrire 
àtjoli j elle eft pure, &fon ftile peut 
paflèr pour aflèz correél : mais il n’a pas 
cette hardiefle d’exprefïïon , ni cet- 
te liberté de Langage qui régne iî 
heureufèment dans Mémoires duCar- 
dinal de Retz i cela , naît avec les 

gens 
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pu LIBRAIRE. 

i 

gens de Cour, & la délicateflê avec 
laquelle ils font élevés dès le berceau 
paflè bien - tôt dans leur imagination. 
C’efl: un avantage qui les a diftinguéâ 
de tout tems, &qui les mettra toujours 
au deflus des Beaux-Efprits de Cabinet, 
& de ces Ecrivains exaéis qui n’olent 
pécher contre les règles du Stile. 

. Il ne me reftequ’à dire encore deux 
mots des Remarques que j’ai ajoutées. 
J’en ai pris qnelques unes de l’Edi- 
tion de Paris publiée en même tems 
que ma première Edition fous le 
nom de Leers^ Libraire de Rotterdam 
fuppofé encore en vie, quoique mort 
quelques années auparavant. Piufieurs 
de ces Remarques renferment ce que 
les Critiques appellent des Variantes , 
ou Varia; Leftiones $ mais la plus grande 
partie de ces Remarques contien prin- 
cipalement des particularités hiftori- 
ques, qui fuppléent "à Joly , l’éclaircifi. 
fents, & le concilient avec les Mémoi- 
res de piufieurs Auteurs diftinguéâ 
qu’on a publiés de notre tems. J’ofe 
jne promettre à moi-même de fubir 
patiemment, & fans frayeur le juge- 
' . . . ment 
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ment du Public au cas qu’il condamne 
mon travail comme inutile ou mau- 
vais. A l’égard dé ces prétendus 
Beaux-Elprits de notre tetris, qui fe 
croyent nés juges du mérite d’autrui, 
parce qu’ils ont Pheureux talent de 
revêtir une penfée fouvent triviale 
d’exprelfions brillantes & légères; &. 
cela avec plus de diligence qu’un Gar- 
çon Tailleur ne fait Ion Ouvrage; 
à l’égard, dis-je, des gens de ceÇ ordre, 
ils me permettront bien de réeufer 
leur jugement ; quelque peine qu’ils fe 
donnent auprès du Publie , pour l’obli- 
ger à les établir juges en dernier ref- 
fort dans la République des Lettres ils 
n’y parviendront jamais, ils nont 
que pour un tems les fufrage d’une 
partie du public. On fe dégoûte bien- 
tôt d’eux, comme du ? ne mode bi- 
farre; après quoi la confolation qui 
leur relie ; c’eft d’avoir rais au jour 
une douzaine de Livrets avec lesquels 
ils ont gagné dequoi vivre & fe di- 
vertir pendant quelque tems. 

Ces Vers achèveront de donner leur 

Suç. 


çara&ère. 
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Sur la maniéré d’écrire des Fran- 
çois modernes, 

*tE ceffe de chantes des airs 
J Pour Cloris Qp Lisette. 

Je ne veux plus devoir mes vers 
Qu'au Ùieu de la guinguette . 

Mufe fortes de ce flaccon , 

C'efi ici le permejfe 
'Infpirés moi , donnés le ton 
'ai mon aimable yvreffe. 

4 » 

’ Montrés moy du ftile léger. 

V amufemenr frivole 

Excités ce feu paffager 

Qui. pet ille &* s'envole 

Le Bon fens , l'efprit de jadis 

N'ont qu'une vaine amorce , " 

Et je ne veux dans mes écrit i 
Que des ombres fans force. 

4 > 

Au cabaret de mes bons mots 
Je forme l'harmonie. 

Une table fur deux frétante 
Vaut bien l'Academie. 

Je vole au cours pour animer. 

Ce qü ici je compofe 
Au Caffé j'aprens à limer 
Et mes vers &* ma profe. 

. 4 ? ». . 

J ai fait : aproches imprimeur J 
Medt tons fur le titre. 

Je tiens un avis au l cèlent 
Précédé de ÏEpitre. 
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AVERTISSEMENT &c. 

Ah ! tout brille dans ce recueil , 

Le gracieux , l’utilo , 

Et je fuis garand four l’acceuil 
Del a Cour , de la Ville. 

4 * . 

Vite aportes deux cent Louis 
Votre fortune ef ferme. 

Vous doutes ? tl fera fans prix 
En quinze jours de terme. „ 

Au publics fruit de mes travaux 
Montrés vous divin livre , 

Je vous ai tiré du cahos , 

Et vous me faites vivre, 

. 4* 

J' accourcis , je copie au net 
Vn f avant as énorme ; 

Je mets fon f avoir au crmfet , 

Je le moule & reforme. 

Si de la réputation 
Jl me faut la fumée , 

Venés cabales , a mon nom 
Donner quelque durée. 

.. w * 4 * 

C'e(l ainfi que doit s'établir 
Ma fubtile ignorance. 

Vieux D odeur s , je prêtent polir, 
Votre lourde fcience. 

Lifés admires mes livrets. 

Infaillibles Chtmifles , 

J'ai , pour dtflsller vos jecrcts , 

£ alambic du Coptfie , 


M E» 
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J O L Y, 

SECONDE PARTIE. 

Onsieur le Prince arriva à 
Paris le n. Avril fuivi 

du Duc de la Rochefoucault A 
de quelques autres Seigneurs 
en petit nombre, ayant été o- 
bligéde fe ferrir du pafleport 
du Marquis de Levy , pour faire 
fon voyage avec moins de rifque,&de remet- 
tre à fa fuite en qualité de cornette , fous la 
conduite d’un Genrilhomme nommé Ste. Hi- 
polite qui connoifloit parfaitement les chemins. 
Un foir qu’ils étoient à fouper chez un vieux 
Gentilhomme, il arriva qu’en buvant le Maî- 
tre, qui ne connoifloit pas les principaux de fes 
hofies fe mit à dire plufieurs vérités (a) aflez 

drô- 

(a) Lif. vérités anecdotes. 

r*rt. II. A 



tf M B' M O I R. * S. 

drôles de la maifon de S. A. qui les ignorait 
fans doute , & qui l’embarafferent allez , auffî- 
bien que le Duc de la Rochefoucault qui y a- 
voit bonne part. Le Marquis de Levy eut 
beau faire pour empêcher ce Gentilhomme de 
continuer : il ne fut pas poflible de retenir fa 
langue , ni de l’empêcher de dire tout ce qu’il 
favoit. Cependant ces hiftoires , quoique vrai- 
es & très offençantes, ne troublèrent point la 
fête. Mr. le Prince fit bonne contenance <3c 
fit femblant d’en rire comme les autres ; & le 
lendemain, comme fi de rien n’eut été, ils 
continuèrent leur voyage , S. A. raillant les uns 
& les autres fur leurs avantures. On remarqua 
entr’autres chofes , qu’étant prêt de joindre Ion 
armée , il dit à Chavagnac , qu’il avoit desja 
changé de maître, & qu’il pourrait bien enco- 
re en changer : à quoi ce Gentilhomme repartit 
brufquement, qu’il étoit vrai,& qu’il en chan- 
gerait jufqu’à ce qu’il en eut trauvéunbon.ce 
qui arriva effectivement peu de tems après. Mr. 
le Duc d’Otieans fut au devant de Mr, le Prin- 
ce une lieüe hors delà Ville & ie mena lelen- 
demain au Parlement , où ils protefterent tous 
deux que ce qu’ils avoient fait étoit pour le fer- 
vice du Roi, le bien public & le repos du Ro- 
yaume; aprèsquoi Mr. le Princeprenant la pa- 
role dit, qu’il venoit remercier le Parlement* 
de la furfeance qu’il avoit accordée de la dé- 
claration publiée au nom du Roi contre lui ; 
qu’il prioit la compagnie d’être perfuadée que 
fon intention n’étoit point de troubler l’Etat; 
qu’il n’en auroir jamais d'autre que d’employer 
fa vie au fervice du Roi , comme il avoit desja 
fait ; & qu’il étoit prêt de mettre les armes bas, 
dès que le Cardinal Mazarin ferait hors du Ro- 
yaume 
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^aurae & que les arrêts donnés contre lui au-’ 
Toient été exécutés ; priant que fa déclaration 
fut enregiftrée & qu’on lui en donnât A été. 
Cesdifcours fpecieux fut fort applaudi & fit de* 
impreflions. avantageufes dans là plus part des 
efprits pour lui : d’autant plus que dans le mê- 
me teins, la Cour foutenoit ouvertement le Car- 
dinal Mazarin, & que S. M. n’avoit jamai* 
voulu fouffrir la leéture des remontrances du 
Parlement , malgré les inftances des Députez ; 
s’étant contentée d’y repondre par une Lettre 
de Cachet, avec une Déclaration qui portoit, 
que toutes les procedures , informations & ar- 
rêts contre le Cardinal Mazarin feroient envo- 
yés au Garde des Sceaux , pour y être pourvu 
ainfique le Roi aviferoit bon ,&que cependant 
l’exécution des arrêts & celle de la déclaration 
donnée contre lui le 6 . Septembre ferait furfife: 
Le Parlement s’étant aflemblé (a) pour déli- 
bérer , les avis fe trouvèrent partagés pendant 
plufieurs jours, mais enfin il fut arrêté que les 
mêmes Députés retourneraient à la Cour & fé- 
roient toutes les inftances poflibles pour obte- 
nir la lefture des remontrances en prefence de 
S. M. & (b) que, pour en avoir reponfe, la 
déclaration de M. le Duc d'Orléans, de de 
Mr. le Prince ferait suffi portée, à S. M. dt 
envoyée aux autres Parlements & Compagnies 
fdbveraines qui feroient priées d’envoyer auflt 
leurs Députés à la Cour; qu’enfin il ferait fait 
une aflemb/ée generale en la Maifon de Ville; 

où 


(a) Lif. pour dellberer fur tout cela. 

(bj lif. à pour en avoir reponfe i que ladéclaratioa 

fcc. 
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où S. A. R. & Mr. le Prince feroient prié? 
de faire une déclaration femblable à celle qu’ils 
avoient faite au Parlement , & l’aflemblée de 
Ville conviée d’envoyer aufli des Députez , pour 
demander tous enfemble l’éloignement du Car- 
dinal Mazarin. Tout cela fut exécuté. M. le 
Duc d’Orléans & M. le Prince ayant été réi- 
térer leurjdéclaration à la Chambre des Comp- 
tes, â la Cour des Aydes, & à la Maifon de 
Ville, on y prit des refolutions conformes à 
l’Arrêt du Parlement , mais d’une manière qui 
fit juger qu’ils ne prenoient ce parti qu’avec 
peine, & par pure cofnplaifance pour les Prin- 
ces. Le Sr. de Nicolaï Premier rrefident de la 
Chambre des Comptes, (a) dit même que leurs 
remontrances feroient inutiles , & (b) qu’ils fé- 
toient mieux de s’en remettre à un bon ac- 
commodement : à quoi quelques Maîtres des 
Comptes ajoutèrent , que le mieux feroit de 
■ ’ dé- 

fa) Lif. dit meme à S. A. R. 8cc 

(b) qu'elle féroit mieux &c. 

(c) On fait rcpondrclc Prince en ces termes au Pré- 
sident Amelot „ J’ai pris les armes poutles véritables 
„ interets du Roi: mais je regarde Mazarin comme 
,, fon ennemi i puis qu’il eftcçluidc l'Etat. M. Ta- 
lon dans fes Mémoires raporte , que M. Amelot re- 
procha en fade à M. le P. „ qu’il étoit declarécrimi- 
„ nel de leze Majefté ... qu'il avoit fait battre Je 
„ tambour dans Paris, & levé des troupes contrée 
„ fervice du Roi „ que M. le P fc trouvaut ofenféde 
ce'reproche lui demanda s’il faifoit ce difeours de fon 
chdf, ou par ordre de fa Compagnie; à quoi M. Ame- 
lot répliqua,, qu’en fa place il avoit droit de dire fon 
,, fentiment, ôc n’avoit jamais été defavoue par fa 
„ Compagnie „ M. le Prince nia qu’il eut fait bâtie 
k tambour dans Paris &c, 

• * a* 
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. défendre toute levée de gens de guerre fans 

f ermiflion du Roi. Le Sieur Amelot Premier 
'refident de la Cour des Aydes prit -même la 
liberté de dire en face (a) à Mi. le Prince, 
qu’il s’étonnoit fort qu’aprês avoir triomphé fi 
glorieufement des ennemis de l’Etat , il eut vou- 
lu fe liguer encore avec eux contreS. M. & que 
non content de cela il vint encore en triompher 
devant la Compagnie. 

La Députation generale qui fe différait de tour 
en jour découvrait encore mieux la véritable 
difpofition des efprits ; chaque corps cherchant 
des prétextes pour reculer , particulièrement, 
celui de la Ville qui porta fes plaintes au Par-* 
lement , de ce que les ponts de Charanton , de 
St. Cloud & de Neuïlly avoient été rompus par 
ordre des Princes, ce qui empéchoit de faire 
venir des vivres à Paris. Cette plainte fît du 
bruit, qui cependant fut appaifé, quand on 
fçeut que les troupes du Roi étoient à Melun 
&. à Corbeil. 

Cependant Mrs. les Princes voyant que les 
Députez ne partoient pas, envoyèrent à la Cour 
Mrs. de Rohan, de Chavigny & de Goulas, 
pour y faire les mêmes déclarations & pour 
conférer des moyens de parvenir à la paix ; mais 
avec ordre de ne point voir le Cardinal Maza- 
rin. La Reine d’Angleterre contribua beau- 
coup à leur faire prendre cette refolution dans 
une vifite qu’elle rendit à S.. A. à qui elle dit , 
que (a) le Roi delà Grande Bretagne fon Fils 

étant 

(a) Charles fécond réfugié en France, rétabli dans 
fes Etats apres la mort de lufurpareur Cromvel. C’étoit 
un Prince d’un génie porté au libertinage & à ladebau- 

A 3 chc 
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étant àllé faluer le Roi à Corbeil , avoit de ltit 
même propofé une conférence que S. M. ac- 
cepta, pourvû que les Priuces en fuffent d’ac- 
cord: ce qui les obligea de faire cette démar- 
ché, pour faire connoître qu’il ne tenoît pàsà 
eux que la paix ne fe fît, quoi qu’ils jugeaffent 
bien que cette propofition étoit un artifice de la 
Cour , afin d‘arrêter le cours des affaires pré- 
fentes. En effet ces Meffieurs s’étant rendus à 
St. Germain T -où la Cour étoit arrivée, y fi- 
rent leurs déclarations , mais on n'y eut aucun 
égard & ils revinrent fans rien faire , quoiqu’ils 
euflent veu le Cardinal ; ce qui devoit rendre 
les affaires plus faciles. Mais ce Miniftre ne 
cherchoit qu’à engager des négociations inuti- 
les & fans fin', pendant lefquelles il efperoit de 
fatiguer fes ennemis & de venir à bout de fes 
deffeins. Ainfi les Princes ne penferent plus 
qu’à preffer l’exécution du dernier Arrêt. 
Le Procureur General fut envoyé à St. Ger- 
main demander un jour pour l’audiance des Dé- 
putés , ce qui lui fut enfin accordé après plu- 
■ fieurs remifes. Toutes les Compagnies allerenr 
donc à St. Germain l’une après l’autre. La Cham- 
bre 

chc entêté du pouvoir arbitraire; qui commença Angle- 
terre ceque Jaques II, fonfrereeflaia de perfectionner 
ftc de finir aux dépens de fa Couronne. Aux défauts que 
Reviens d’indiquer Charles II. joigtioit une facilité é- 
tonnante à fe livrer aux mauvais coufiils ; qui lui fi- 
rent faire les fautes les plus capitales, comme par 
exemple les ventés de Dunquerque & de Tanger : fur 
quoi un des plus beaux Efprits oc la Cour difoit ,, 
„ J admire le Roi d’Angleterre qui s’érige en mar- 
„ chand de Villes & qui vend Tanger après qu’il 
„ a vendu Dunquerque. Si j 'crois en fa place, je 
„ vendrois encore Londres qu’il a prcfque moins de 
„ fujet de garder que tout le relie „ 
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fcre des Comptes ni la Cour des Aydes n’y fu- 
rent pas bien receuës , malgré ce que leurs 
premiers Prefidens avoient dit anx Princes. Le 
Corps de Ville fut le mieux traité, la Cour fa- 
chant que la plupart de ceux qui lecompofoient 
étoient entièrement dans fes intérêts. A l’é- 
gard du Parlement, S. M.confentit aprèsquel- 
ques difficultés, à entendre la lefture de leur* 
remontrànces contre le Cardinal Mazarin , fei- 
gnant d’accorder cette grâce aux prières de la 
Reine, après quoi on dit aux Députés, que le 
Roi y féroit reponfedans quelques jours , quand 
il en auroit communiqué avec fon Confeil : & 
à l’égard de l’éloignement des troupes, on dit 
que le Roi avoit mandé le Maréchal del'Hof- 
pital, & envoyé un païïepoTt à S. A. R, pour 
telle perfonne qu’il fui plairoit d’envoyer , 
afin de conférer des moyens les plus propre* 
pour cela. 

Ce procédé n’étoit qu’une véritable feinte, & 
une affe&ation afTés marquée de tirer les chofes 
en longueur, afin de profiter du bénéfice du 
tems, (a) fur lequel le Cardinal faifoit toujours 
un grand fond. Maïs ce tems ne fut pas fi 
long qu^l l’auroit fouhaité , à caufe des inftan- 

• ces 

(à) On trouve ce qui Aiit dans une note de l'Edi- 
tion de Paris ,, 11 fe moquoit quelquefois avec fes 
„ confidens de la crédulité de ceux qui attribuoient 
,, à fou efprit fc à fon adrefle quantité devenetnens 
„ favorables qu’il ne devoir qu'au tems & au hazard. 

,, 11 difoit qu’il lui étoit fouvent arrivé qu'apres a- 
,, voir tourné fon efprit en tout fens , pour trouver 
,, quelque expedieut decilif, fans pouvoir en venir 
,, about, il avoit tout abandonné au caprice de la 
,, fortune , qui difpofoii admirablement toutes chofcs 
„ à une fin heureufe „ 
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ces des Princes qui ne lui donnoient point dé 
relâche. Car dés que les Députés furent de 
retour , on délibéra aufli-tôt fur ce qui s’étoit 
pafTé à St. Germain , & il fut arrêté que les mê- 
mes Députes retoumeroient , pour prefler une 
reponfe plus pofitive, qui fut que Sa M. nom- 
merait des Commirtaires pour conférer avec eux, 
ou avec ceux que le Parlement voudrait nom- 
mer, des moyens de rétablir la tranquilité pu- 
* Clique, & l’autorité du Roi. (a) Cetoit Pefetde 
l’avis qu’on eut de l’entrée du Duc de Lorraine 
en France avec 7. ou 8 ooo. hommes, fans 
quoi la Cour ne fe ferait peut être pas relâchée 
jufques là. Ce n’eft pas qu’il ne fe fut parte bien 
des chofes pendant le fejourde faint Germain , 
qui pouvoient donner de l’inquiétude au Cardi- 
nal ; quoiqu'il en fut arrivé aufli beaucoup qui 
entretenoient fes efperances. Il ne fe partbit 
guéres de jour que le même peuple ne donnât 
des marques de fon zele pour (b) les Princes, 
& de fa fureur contre le Cardinal Mazarin. Le 

Pre- 

(a) Lif. Cette reponfe fut rendue le 4. Juin à Me- 
lun, où le Roi étoit allé fur l'avis qu’on eut 5cc. 

(b) Vnc chofe qui gagna pour lors l'afte&ioitdapeuple 
de Paris à M. le Prince fut la dévotion de S. A. à 
la defeeutede la ChaffedeSte. Geneviève quele peuple 
avoit demandée pour chaficr leCard. Mazarin te pour 
obtenir la paix. Pendant la procellîon M. le Prince 
fut toujours au millieu de la populace, courant avec 
cmprefi'emcnt aux Chafles, faifant baifer fouchapelct 8c 
n’oubliant aucune grimace de bonne femme. Quand 
Ste. Geneviève parut , tout à coup il fc mit à genoux , 
Sc fc relevant enftiite avec tout l'emportement 
d’un fanatique, il fe jetta au milieu des Prêtres, baifa 
cent fois la fainte Chall'e, & la fit baifer & rebai- 

fes 
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'Trevofl des Marchands & tout le Corps de 
Ville en (a) fut attaqué en plufieurs rencon- 
tres, particulièrement une fois en fortant du 
Luxembourg, avec tant de violence, qu ils fu- 
rent obligés de fe réfugier dans quelques mai- 
fonsaubout de la rué de Tournondt d’abandon- 
ner leurs carolTes qui furent mis en pièces par 
cette canaille. Cela feroit aufli arrivé à ieurs 
perfonnes , s’ils ne s'étoient heureufement mis à 
couvert de leurs infultes. Le Cardinal de Retz 
n’étoit pas plus épargné que les autres , quand 
il étoit obligé d’allçr dans ce (b) quartier: & 
comme les partifans de M. le Prince l’avoient 
principalement en butte , il auroit couru plus 
de rifque que perfonne, & il n’en auroit pasé- 
jé quitte pour des injures qu’il eflfuyoit fou- 
vent , s’il n’avoit eu à fa fuite des gens en 
étatdeledeffendre. Cependant la plus part des 
Bourgeois favoient fort bien qu’il n’avoit pas 
dans le cœur pour le Cardinal Mazarin tous les 
fentimens dont il étoit accufé. Ces emporte- 
mens du peuple donnoient au.Cardinal Maza- 
rin de violentes inquiétudes & des appréhen- 
dons, dont il étoit naturellement allez fuf- 
ceptible. De plus on affichoit tous les jours 
de nouveaux placards, & on imprimoit de nou- 
veaux libelles contre lui & contre la Cour. Et 
bien que le Cardinal de Retz y fit (c) repondre 

& 

fer par fon Chapelet. Pendant toute cette momerie, 
le peupl e crioit ,*b\le bon Prince bé ! qu'il eft dévot ! Dieu 
le Leni Jp \ mais au Diable foit le 2tlj\.trin. 

(a) Lif. furent attaqués. 

(b) Lif. dans ce quartier là. 

(cj Le Cardinal de Retz a raporté dans fes Mémoi- 
res les titres de plufieurs de ces écrits, entre lesquels 
il y en avo;t aum de la façon de Sarazin, de Panu 

& 



f» M*M0fgï« 

& y répondit fouvent lui même d’une maniéré 
beaucoup meilleure que celle des attaquans , il 
xeftoit toujours tant de chaleur & d’animofité 
dans le même peuple, qu’il y avoit lieu de 
cràindre qu’on n’cn vint enfin aux dernières ex- 
trémités. ' 

Il eft vrai que ies partifans de la Cour appu- 
yés des bons Bourgeois & de la plus grande par- 
tie des honnêtes gens faifoient ce qu’ils pou- 
voient pour rabattre les coups, & pour dîfpo- 
fer les efprits à un accommodement : ce qui pa- 
rut allez fenfiblement , lorfque le Duc 
d’Orléans propofa de faire garder les portes de 
la Ville par les Bourgeois, fous prétexte d’em- 
pêcher les defordres. Car le Gouverneur, le 
Prévôt des Marchands & les Echevins s’y op- 
poferent d’abord très fortement , mais enfin ils 
y confentirent fur un ordre du Roi qui fut don- 
né de concert avec les principaux chefs de la 
Ville, qui promirent de fi bien prendre leurs 
mefures , que la Cour , bien loin d’en fouffrir , 
en pourroit tirer jle grands avantages. Le Duc 
d’Orléans fit une autre tentative pour fe ren- 
dre maître de la Ville, qui ne fut pas mieux 
receuë. Sous prétexte de veiller à la fureté du 

Par- 

8e de Joli Auteur de ces Mémoires. Je ne faurois 
jn’cmpécher de raporterici le titre original d'un écrit 

S ublie contre le Card. Mazarin en 1651 par DuBofé- 
lontandré .appelle Montardet dans les Mémoires du 
Cardinal de Retz Cet homme, qui étoit Auteur pour 
8e contre, s’avifad intituler fon écrit ,L'exorcijlede laRei- 
nt y faifant r joirque la Reine eji poffedee far le Malaria, Cf 
que fes inclinations font efcLncs fous la oyranni e dece letin 
tleConr Voi. an fujet de "Montardet , owMontaudré la 
Bibliothèque hi [torique de France far le P. le Long. On 
y trouve qu’ilmourut de fort vieux & que fur la findc 
fc* jouis il faifoit des fermons pour fubli&cr. 
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Parlement , qui fe trouvoit expofé comme les 
autres aux infultes de la Canaille, il fut pro- 
posé de fe repofer de ce foin fur S. A. K. 
mais on jugea que ce nouveau pouvoir étoic 
d’une trop grande confequence, & qu’il alloit 
à depoffeder les IYlagftrats & à changer le 
cours ordinaire du gouvernement. M. le Prin- 
ce tâcha aufli, mais inutilement, de faire pren- 
dre les armes aux Bourgeois, à l’occafion de 
l’attaque de faint Cloud par M. de Turenne. 
Il monta aufli- tôt à cheval & courut par les 
Tues, pour exciter le peuple à le fuivre, pour 
aller au fecours de cette place , mais il ne put 
débaucher que quelques volontaires de la Vil- 
le , avec lefquels , au l.eu de tourner du côté 
de faint Cloud, il tourna du côté de faint De- 
nis fiant il fe rendit maître fans beaucoup de 
peine. Entreprise qui fut anfli-tôt defavouée 
par la Ville, laquelle écrivit au Roi, que cet- 
te fortie s'étoit faite fans ordre. D’ailleurs 
cette Ville fut reprife dès le lendemain par 
les troupes de S. M. qui l’abandonnèrent en- 
fuite, témoignant fe mettre peu en peine de ce 
porte. 

Après ce defaveu de la Ville , qui faifoit af- 
fez connoitre la difpofition des efprits, le Par- 
lement fit une autre démarche qui n’étoit pas 
moins confiderable , en s’oppofant avec béau- 
coup de fermeté au deffein que S. A. R.avoit 
formé de conduire foleirfnéllement le Duc de 
Lorraine au Palais & de ie faire entrer au Par- 
lement, ce que la Compagnie ne voulut ja- 
mais fouffrir : de forte qu’il fut obligé de s’en 
deflfter. Ces divers incidens tenoient les efprits 
eu fufpens de part & d’autre, & pendant que 
Mrs. les Princes faifoient tous leurs efforts pour 
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fe rendre maîtres du Parlement & de la Ville , 1 
les partifans de ia Cour tachoient de difpofer 
les chofes à la paix, & au retour du Roi. Ce 
fut dans cette vue, que le Prévôt des Mar- 
chands & les Echevins propoferent au Parle- 
ment de faire une (a) procefiion generale pour 
la paix avec la chaffe de Ste. Genevieve patro- 
ne de Paris ; attendu que ces aftions extérieu- 
res de Religion font fouvent de grans effets 
fur les efprits des peuples dans des conjonctu- 
res douteufes & embaraffantes. Cette ceremo- 
niefe fit avec toute la pompe & tout rapareil 
imaginables , le Parlement , toutes les Cours 
fbuveraines, le Corps de Vilie & générale- 
ment tous les Corps Ecclefialtiques & Séculiers 
y ayant affilié : ce qui ne fervit pas peu à infpi- 
rer des défirs de paix à tout le monde. LeBar- 
lement commença donc A tourner fes deliberations 
de ce côté-là , & difpofer les efprits à la confé- 
rence, que la Cour defiroit & que les Princes 
éloignoient toûjours autant qu’il leur étoit pof- 
fible, dans l’efperance que l’armée du Duc de 
Lorraine qui étoit vers Brie-comte-Robert, les 
mettroit bientôt en état de donner la loi. Mais 
ils furent bien furpris , lors qu’ils apprirent que . 
ce Duc (b) s'étoit retiré à la première nouvel- 
le de l’aproche du Vicomte de Tutene, quia- 
yant fait pafferen diligence l’armée du Roi fur 
le pont de Corbeil ,. après avoir levé le Siège 
d’Etampes, s’étoit mis en état de l’attaquer,- 

a- 

(a) Sur ccttc proceffion voi. la note qui eft à la 
page S. 

(b) L’accommodement fe fit le U> Juin 16*2 Voies 

ce que M. Talon dit de cette retraite danr fes Me- ; 
moues Le Duc n’y cutd’autre profit que celui de fe 
retirer fans perte. A j'* * 


Dfgitized t# Google 



* V b at Mi J a C ? ' Tf 

•âvant que Tannée des Princes pût le joindre,/ 
De maniereque le Duc de Loraine fe trouvant' 
preffé donna les mains à un accommmodement 
avec la Cour, dont le Roi d’Angleterre fut 
médiateur , fans autres conditions que de le laifJ 
fer retourner d’où il étoit venu , fans le pour- 
fuivre, quoique le bruit courut, qu’il s’étoit 
laiflTé gagner par une fomme d’argent allez mé- 
diocre. Mais la vérité eft que la neceflité le 
reduifit à prendre ce parti , fe fentant beaucoup 
plus foible que Mr. de Turenne,& fachant 
bien que le deflein des Efpagnols n’étoit pas 
de donner des batailles en faveur de Mr. le 
Prince. Ainfi S. A. qui s’étoit avancé à fou 
fecôursfut obligé de retourner promptement 
-fur fes pas & de mener fes troupes à St. 
Cloud. Cependant les Députez du Parlement 
ayant fuivi la Cour à Melun, en raporterent 
une nouvelle reponfe du Roi , par laquelle Sa 
Majefté commença de déclarer que fon. inten- 
tion étoit de consentir à l’éloignement du Car- 
dinal , quoi qu’elle fut perfuadée que les Prin- 
ces ne le fervoient de fon nom que pour colo- 
rer leurs mauvais deflens. C’eft pourquoi Sa 
Majefté demandoit , £i en congédiant le Cardi- 
nal , les Princes renonceroient à toutes fortes 
d’intrigues, fachant bien que le traité avec les 
Efpagnols étoit general, & ne Talïujettiflbit 
point à mettre (a) les armes bas. En cas de 
l’éloignement du Cardinal le Roi demandoit 
aulfi, fi les Princes n’éxigeroient point autre 
chofe de lui; s’ils rentreroient dans leur devoir 
«ulü-tôt après, eux & leurs partifans; & s’ils 
• s’en- 

* ' * là t •• y* 

(a) Lif. à mettre les armes bas en cas de l’éloigne- 
ment du Cardinal. Le Roi fcc. 
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s'engageraient de congédier inceflàmment tou^ 
tes leurs troupes , foitFrançoifes foit étrangères , 
& de fou mettre à fon obéiffance toutes les pla- 
ces dont ils étoient les maîtres , & les villes re- 
belles , comme Bordeaux &c. Les Princes fi- 
rent ce qu'ils purent pour fe difpenfer de 're- 
pondre precifement à toutes ces queftions. in- 
finuant que c’étoient des artifices du Cardinal 
Mazarin. Mais enfin après plufieurs delibera- 
tions ils furent obligez de feconformer aux dé- 
lits du peuple , & de promettre qu’ils exécute- 
roient de bonne foi ces articles dés que S. 
M. auroit éloigné le Cardinal: fachant bien que 
s’ils ne l'avoient pas fait , on auroit pafle ou- 
tre, & que la Maifon de Ville auroit pris des 
mefures avec le Gouverneur pour arrêter la po- 
pulace infolente & pourvoir à la fureré du Par- 
lement & de la ville. 

M. le Prince remarquoit auffi que S. A. R.' 
commençoit à fe rebuter de ces defordres con- 
tinuels, & jugeoit que fi la Cour prenoit la 
refolution de lui accorder quelque fatisfa&ion 
apparente fur le fait du Candinal Mazarin, il 
ne lui feroit pas poffible de le retenir d’avantage, 
non plus que la pluspart de fes partifans, qui 
ne cherchoient que des prétextes pour fe tirer 
d’intrigue, fans fe mettre en peine d'être trom- 
pés. Audi la déclaration des Princes ayaut été 
dreffée , le Parlement ordonna qu’elle feroit 
iuceflamment portée au Roi par des Députés 
qui feraient entendre à S. M. que la Compag- 
nie étoit entièrement difpofée à faire de leur 
part tout ce qui feroit neceflaire pour achemi- 
nir les chofes a un bon acftimmodement. Cet 
arrêt contribua beaucoup à ruiner les affaires 
de M. le Prince , & fit extraordinairement crier 
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fes Emiflaires , qui firent ce jour U & les fuiJ 
vants beaucoup plus de bruit à la fortie dn PaJ 
lais, qu'ils navoient encore fàit. Cependant 
il n’arriva point de defordre , parce que le Pré- 
voit des Marchands & les Echevins faifoient 
tous les jours monter des Compagnies Bourgeoi- 
ses à la garde de toùtes les avenues du Palais 
pour la fureté du Parlement. Précaution à la- 
quelle on eut aflfez de peine dans les commen- 
cemens à s’accoutumer , & qui coûta la vie à. 
près de 40. perfonnes fur le quay des Orfè- 
vres, par l’infolence de quelques Bourgeois, du 
quartier, qui fe mirent à crier Au Mazarin fur 
une Compagnie de la Colonelle du Sr. Menar- 
deau Champré Confeiller de la Grand’ Cham- 
bre, qui marchoit du côté de la petite porte du 
Palais, vis à vis le logis du premier Prefident. 
Il eft vrai que tout le monde connoilToit ce 
Colonel pour être fort attaché aux intérêts du 
Cardinal & duns des fentimens tout à fait oppo- 
fés à ceux du peuple. Cependant les cris re- 
doublés de Mazarin ayant été fuivis d’une 
décharge que fit fur eux la Compagnie quigar- 
doit la chaine devant le Cheval de bronze , ils 
y repondirent de maniéré que les auteurs de 
l’infulte eurent lieu de s’en repentir. Cette 
Garde Bourgeoife ayant été bien rétablie raf- 
furalespartifansdela Cour& ceux qui defirolent 
la paix, qui commencèrent à fe déclarer fi ou- 
vertement & en fi grand nombre, que ceux de 
Mr. le Prince avec tous leurs mouvemens ne 
purent parvenir à lui faire ouvrir aucune des 
portes de Parjs, lorfque M. de Turenne l’o- 
bligea ee chercher une retraite fous les murs de 
cette grande Viile; quoi qu’il fe prefentât fuc- 

cef- 
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ceffivement à celle de la Conférence, (a) de Sti 
Honoré de St. Martin , jufqu’à celle de St. 
Antoine, Celle-ci lui fut enfin ouverte parles 
follicitations deMademoifelle & par fon autori- 
té ; après quelle eut obligé les troupes du Roi 
à fè retirer , en faifant tirer le Canon de la Baf- 
tile fur elles; ce qui fut le falutde M. le Prin- 
ce & de toute fon armée. Sans cela elie au- 
roit été ensieremeut défaite fous les yeux de la 
plus part des Bourgeois de Paris, qui ne fai- 
foient que s’en rire, plufieurs ayant meme tiré 
fur fes rroupes , & quelques uns avant été aflez 
hardis pout fe vanter d’avoir tiré fur fa per- 
fonne. M. le Due d’Orléans ne s’en émeut pas 
beaucoup davantage, & ceux qui 1 environ- 
noient ne purent jamais obtenir de lui de fortir 
dans les rués pendant la bataille , pour marquer 
qu'il y prenoit intérêt. Après cette aftion le 
Prévôt des Marchands & les Echevins encou- 
Tagés par te fuccès des armes du Roi prirent? 
cette occafion pour convoquer l’aflemblée ge- 
nerale qui avoit été ordonnée par le Parlement, 
où ils invitèrent ceux de tous les Corps qu’ils fa- 
voient le mieux intentionnés pour la paix ,dans 
la refolution de leur propofer le retour du Roi 
pur & (impie, fans aucune condition; ce qui 
auroitété certainement arrêté , fi Mrs. les Prin- 
ces avertis de leur deffein ne s’étoient rendus à 
cette afiemblée pour s’y oppofer. L entreprise 
étoit difficile: c’eft pourquor tyr. le Prince qui 
connoifioit la difpofition des efprits , ayant jugé 
qu’il tenteroit inutilement de les faire entrer 
dans fes fentimens par les voyes ordinai- 
res, refolut d’emporter leurs fuffragespar for- 
ce, & en les intimidant. „ 

Dans 

(a) On lit dans d'autres Edition* de L'Honoré , de 
Richelieu Sec. 
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' Dans cette veuë il fit entrer dans là Ville uti 
grand nombre d’Officiers & de (a) Soldats » 
lefquels s’étaut répandus aux environs de l’Hô- 
tel de Ville fe mêlèrent avec le même peuple 
& les EraiiTaires ordinaires de S. A. mettant 
enfuite de la paille à leurs chapeaux , qpmme 
ils avoient fait le jour de la Bataille de faint An- 
toine Iis forcèrent peu à peu tous ceuJt qui 
paffoient, de prendre la mime marque, ce qui 
devint fi commun & (b) fi neceffaire , que per- 
fonne n’olbit paroître fans en avoir, fans en 
excepter les femmes ni les Religieux. Ce pré- 
ludé affez manifefte de fédition n’empêcha pa* 
que le Maréchal de i’Hofpital , le Prévôt des 
Marchans, les Echevins & la plufpart de ceux 
qui avoient été invités nefe trouvaient à l’Hô- 
tel de Ville à deux heures après midi: mais ce 
ne fut que pour remettre la partie, en vertu 
d’une lettre de Cachet de S. M- dont le Ma- 
réchal étoit porteur , ce qui ayant été approu- 
vé de la plus grande partiê des députés, Mrs. 
les Princes furent obligés de fe retirer, après 
avoir remercié la Ville du paffage qu’on avoit 
accordé à leurs, troupes , & leur avoir fait des 
offres de fervice. Mr. le Prince ayant dit tout 
haut en fortant qu'il n’y avoi* dans l’affemblée 
que des Mazarinsqui ne cherchèrent qu’à pro- 
longer les affaires, fes partifans, qui n’atten- 
doient que le moindre lignai de fa part , fe 
mirent à crier qu'il falloit les affommer tous : 
& en même-tems ils coururçut en foule à la por- 

, te 


(a) Lif. de Solftts deguifés ôcc. 

(b) Lif. & fi necesfaire pendant quelqqes fours, 8e 
plus bas , fans en avoir , non pas même les fem- 
mes, ni 6cc. 

Part. Il, 9 ■ > . 
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te de l’Hôtel de Ville pour y entrer de forcé 
mais ils en furent heureufement empêches par 
les Archers qui trouvèrent le moyen de U 
fermer. 

Cet obftacle , bien loin d’arrêter la fureur des 
fêditieux, ne fit que les animer d’avantage, & 
pendant qu’une partie d’entr’eux tiroient dans 
les fenêtres de la Maifon de Ville , les autres a- 
portérent du. bois four brûler la porte; de for- 
te que les Archers à. les Gardes du Maréchal a- 
yant été obligés de fe rerirer, ceu»de l’aflèm- 
blée fe cachèrent ou tâchèrent de fe fauver 
comme ils purent au travers de la foule dégui- 
fés en differentes maniérés , ce qui n'empêcha 
pas qu’il n’y en eut plufieurs de maflacrés , en- 
'tr'autres les fieurs le Gras Maître des Requê- 
tes , Ferrand de Savari & le Fevre Confeillers 
au Parlement & Miron Mre. des Comptes , 
,tous ennemis déclarés du Cardinal Mazarin. 
Enfin l’animofité du peuple étoit devenue fi 
grande, que le Curé de St, Jean s’étant avifé 
de porter le St. Sacrement dans la Greve , pour 
tâcher de les retenir dans le refpeft, ils le me- 
nacèrent de le ruer lui même , s’il ne fe reti- 
ioit promptement. 

Après tout cçtte rage ne fut pas fi univer- 
felle , que plufieurs des mutins qui paroifloient 
les plus échaufés ne s’employaflent eux-mêmes 
& fauver ceux des députés qui étoient de leur 
connoiflfaace. Le Prévôt des marchands & le 
Sieur de la Barre fon fils furent fauves de cette 
forte par des batteliers qui rendirent fervice à 
plufieurs antres pour de l'argent. Le Maréchal 
de l'Hofpital ,que le danger rilbnaçoit plus que 
perfonne, (a) fut obligé de fe deguifer pour fe 

de- 

(a) Il changea d’habit avec unhuillicr. après avoir 
m\i fou cordon bleu dans la poche. 
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Jefober à la fureur du peuple , mais il ne pût 

• bien faire fi qu’il ne fut reconnu par lf Sieur 
D.auvilliers , le même qui avoit garanti leCoad- 
juteur à la journée du Palais contre une main 
armée d'un poignarçi, & ce Dauvilliersfut peut 
être la caufe de fon falut. Car ce Gentilhom- 
me , avec l’aide d’un valet de chambre d'un de 
f es amis, qu’il remarqua entre les feditîeu xl’e- 
pée à la maii\, l’ayant tiré heureufement de 
l’Hôtel de Ville le jnena chez un Bourgeois de fa 
connoiflance , d’ou ils le conduifirent chez lu! 
pendant la nuit , avec un nouveau rifque , au- 
quel ils ne s’étoient pas attendus: le Maréchal , 
quoique deguifé, ayant été reconnû par un 
Cabaretier de la Cabale de Mr. le Prin- 
ce proche la Croix du Tiroir, qui fe mit 
auffi-tôt à crier pour donner l’alarme au 
quartier. Dauvilliers qui le connoifloit s’étant 
approché de lui , lui fit croire qu.’il fe mépre- 
noit ; & paflant vite leur chemin Us arrivèrent 
heureufement à l’Hôtel de l’Hofpital. 

(a) Pendant tout ce tumulte le Duc de Beau- 
fort & le Marquis de la Boulaye êtoient dans 
une fnaifon à la Greve, d’où ils regardoient 
froidement ce qui fe pafloit, fans fecourirpef- 
fonne, jufqu’à dix heures du foir, que S. A. 
R. envoya (b) Mademoifelle pour fauver quel- 
que» 

# - 

(a) On trouvedaru l'édition de Paris la note luivan- 
te ,, Bien des politiques crurent que parmi les mutins 
,, il y avoit des gens dévoues à la Cour, qui les ani- 
,, moient exprès pour degoutet les Bourgeois des Prin- 
,, ces , qui pafioient pour être les auteurs de cette 
^ violence, parce qu’on avqit entendu des gens crier, 

vAmoi Bourgtg »* , * nui Condi ,, 

(b) Cette note clt aufli de l'Editèur de Paris „ Ma- 

£ j ^ i demoi- 
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feditieux affez à propos pour eux , atteîidu que 
plusieurs Compagnie* Bourgeoifes qui avoient 
eû le tems de fe reconnoitre commençoient a 
marcher de ce côté là pour délivrer ceux qui é- 
toient enfermés ; dans le deffein de faire main 
baffe fur les rebelles, en quoi ils auroient ap- 
paremment été fécondés delà plus grande par- 
tie des habitans , à qui cette adtion avoit don- 
né de l’horreur. 

Quelques jours après S. A. R. fut au Parle- 
ment pour tâcher d’excufer cette violence, mais 
inutilement. La plufpart des Confeillers demeu- 
rèrent clos & couverts dans leurs maifons , aufli 
bien que les gen^ du Roi , qui deferterent le 
parquet. Le Maréchal de l’Hofpital & le Pre - 
vôt de leur côté firent déclarer à la Ville qu’ils 
n’y retourneroient plus, tant que les chofes 
demeureroient dans l’état où elles étoient. De 
forte que ce tumulte füfcité par Mr. le Prince 
nuifit beaucoup à fes affaires, & aliéna généra- 
lement tous les cœurs des habitans. Cependant 
dès ce tems là bien des Gens crurent que le Car- 
dinal Mazarin avoit eû beaucoup de p rt à ce 
defordre & que par une perfonne gagnée il l’a- 
voit propofé à S. A. comme une aftion capa- 
ble d’intimider la Cour , & de lui faire connoî- 
tre ce qu’il po^voit dans Paris, ayant envoyé' 
en raême-tems des ordres fecrecs à fes amis ; ' 

pour augmenter le defordre & porter ia confu- 
iionjufqu’au dernier point, afin d’en faire tom- 
ber toute la haine fur Mr. le Prince & de lç * 
ruiner entièrement dans l’efprit des Parifiens : 
en quoi il reûffit parfaitement bien. On a feu 
depuis, que ces ordres avoient été expédiés 
par le Sieur Arifte commis du Comte de Brien- 
jie Secrétaire d’Etat. 

B 3 D’un 
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D’un*autre côté le Cardinal de Retz & fes a- 
mis , fans rien favoir de ces ordres fecrets , ne 
négligèrent rien pour exciter la haine publique 
contre Mr. le Prince, par les bruits qu’il fai-» 
foient courir de fes negotiatious avec la Cour, 
avec plufieurs particularités, qui furent toutes 
aflemblées dans un écrit 'intitulé les intrigues 
de la pas* , dont il fut débité plus de 5000. ex- 
emplaires en fort peu de jours. 

Mr. le Prince en auroit bien pû dire autant 
du Cardinal de Retz & de fes amis qui avoient 
tous leur (a) commerce à la Cour. Madame 
de Chevreufe avoit des relations avec l’Abbé 
Fouquet, l’Abbé Charrier avêc le grand Prévôt 
& l'Abbé de Sourches fon frere. Madame de 
Rhodez qui mourut dans ce tems là faifoit elle 
même fes voyages à la Cour en (b) habits de- 
guifés aufli- bien que Berther & le Bâton de 
Pennâcors parent du Cardinal de Retz , qui ta- 
choient tous les deux de fe rendre necdTaires 
& de s’intriguer dans les négociations. Mais 
comme Mr. le Prince n’étoit pas fi bien in- 
formé des menées du Cardinal de Retz qu’il l’é- 
toit des fiennes , il ne lui étoit pas fi aifé de 
lui dire fes vérités , ni d’en tirer les avanta- 
ges , qu’on prenoit plus facilemeu contre S. 
A. R. ' f 1 0 

La feule reflource de Mr. le Prince étoit 
donc dans la violence dont il auroit encore bien 

V OU— 

fa) Lif. commerce particulier. 

(b) On lit dans une notede l'édition de Paris, que 
l’on trouva dans fa garderobe cinq on fix frocs de 
difcrens moines, 8t qu’elle mourutde chagrin , par- 
,, ce qu’étant allée deguifée en cordcdjer pour don- 
ner quelques avis au Cardinal Mazarin, cclui-cila 
,, reçut avec beaucoup de mçprif „. 
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voulu fe fervir contre le Cardinal de Retz : 
ce que la plufpart de fes amis aprehendant , Ils 
convinrent qu’il devoit prendre le parti de la 
retraite, auifi-bien que le maréchal de l’Hof- 
pital, & le Prévoit des marchans, & qu’il al- 
lât à Mezieres ou à Charleville , dont le Mar- # 
quis de Noirmoûtiers & le Vicomte de Buiïi-* 
Lamet (a) parents du Cardinal étoient Gou- 
verneurs. C’étoit le fentimens de l’Evêque de 
Chaâlons, du Duc de-Briffac, du Comte de 
Montrefor , du Marquis de Laigues , de l’Ab- 
bé Charrier, & du Sieur d’Argenteüil. Mais 
auffi-tôt que J oly, qui n’approuvoit pas cette con- 
clufion , eut vû le Sieur de Caumartin , ils re- 
folurent d’exhorter lé Cardinal à tenir ferme , 
perfuadés qu’il perdrait toute fa confideration de 
fon crédit auprès de la Cour & du peuple, dès 
qu’il ferait hors de Paris, & qu’il fuffifoit de le 
mettre en état de refifter à une infulte , en ..cas 
qu’on le voulut attaquer. C’eft pourquoi le 
Sieur de Caumartin lui offrit auffi-tot une fem- 
me, de ioooo. liv. pour s’afliiTer d’une bonne 
Garde, qu’il compofa de io». ou ij,o. An- 
lois de la fuit&du Roi d’Angleterre, que ce 
Prince voulut bien lui prêter : fans parler dé 
j>lus de ioo. Gentilshommes, dont une partie 
couchoit dans le petit Archevêché, & les au- 
tres dans le Cloitre. 

On s'affura auffi de la plupart des Bourgeois 
des environs , dons les Capitaines promirent de 
fe mettre feus les armes au premier bruit. Il 
y en eut même des quartiers éloignés; qui don- 
B 4 • nerent 

(a) Lif. parent 8c plus bas, ils refolureat d’exhor- 
ter fortement le Card. de Retz 8cc. 
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nerent leur parole , entr’autres le Sieur Houx 
Capitaine des Bouchers au bout du Pont Notre 
Dame On donna ordre aulfi aux Curés de 
faire fonner le tocfin en cas d'allarme , & d'ex- 
citer le peuple au fecours de leur Archevêque. 
Outre ces précautions, on prit aufli célled’ou- 
• vrir fecrettement des vitres de l'Eglife de Notre 
Dame, qui repondoient au petit Archevêché, 
afin qu’en cas de befoin le Cardinal de Retz pût 
fe fauver dans les tours de l'Eglife, où l'on 
fit provifion de moufquets , de bombes 
de grenades , avec des vivres pour quel- 
ques jours , Tout cela (a) dans un grand fecret 
& par le foin d’un bon Prêtre, qui avoit celui 
des Cloches , nommé Carré ; mais le refte étoit 
public. Les Soldats faifoietu la garde réguliè- 
rement dans l’Archevêché fous les ordres du 
Vicomte (b) Lamet & du Marquis de Cha- 
teaurenault. 

Tous ces préparatifs retinrent les faftieux 
dans le refpeft, & les empêchèrent de s’appro- 
cher, comme ils faîfoient auparavant, dn quar- 
tier Noftre Dame, & d’y continuer leurs info- 
lences. Il y a bien de l’apparence qu’ils produi- 
firent le même effet à l’égard de Mr. le Prin- 
ce ,& que quelqu’envie qu’il eut de (c) lechaf- 
fer de la Ville, il rompit toutes fes mefures 
voyant qu’il ne pouvoit entreprendre de le for- 
cer fans s’expofer à de grandsrifques. Il jugea donc 
■ plus à propos de n’en rien faire, d’autant plus 
' - „ * • qu’il 

(a) Lif. Tout cela fc fit.... parle foin d’un bonprc- 

tte nomme Carré qui avoit occ. r * 

(b) Du Vicomte de Lamet. 

te) lif. de chafler le Card. de Retz Scc. 
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tju’il apprehendoit d’offenfer S. A R. qui con- 
tinuoit de l’aimer & de le protéger. 

Cependant on amufoit a la Cour les Dépu- 
tés du Parlement , fans leur rendre reponfe , 
dans l'efperance que les Bourgeois irrités des 
violences de Mr. le Prince fe déclareraient 
contre lui. Mais voyant qu’au contraire il s’é- 
toit rendu maître de l’Hôtel de Ville parl’ab- 
fence du Maréchal de l’Hofpital & du Prévôt 
des Marchands,, auxquels il aveit fubfiftitué le 
Duc de Beaufort, & le Sieur de Brouflel ; il 
fallut enfin leur repondre. C’eftce que S. M.fit 
en leur déclarant quelle vouloit bien confentir à . 
l’éloignement du Cardinal Mazarin, quoiqu’el- 
le vit bien que ce n'étoit qu’un prétexte; à 
condition que les Princes envoyeroient de Dé- 
putez pour traitter d’une bonne paix. Mais le 
Duc d’Orléans ayant reprefenté que cette re- 
ponfe étoit captieufe , «St que c’étoit un artifice 
du Cardinal , pour les engager à une conférence 
qui n’étoit point necefl&ire, puifqu’ils perfilïoient 
dans la réfolution de mettre les armes bas fans 
aucune condition dès ‘qu’il fe ferait retiré , le 
Parlement ordonna que S.M. ferait remerciée 
très humblement, que Tes Députés infifteroient 
toujours à l’exécution de cette promeflè; & 
que Mrs. Jes Princes feraient priés de leur é- 
crire pour les aflurer qu’il^s’en tenoient à leur 
derniere déclaration , & p<lir les prier aufli de re- 
cevoir pour eux les ordres du Koi,fur ce qu’ils 
auraient à faire après que le Cardinal Mazarin . 
fe ferait retiré 1 

Les termes deces Arrêts ne fatisfirent aucun 
des deux partis. Ainfi de part & d’autre on con- 
tinua les voyes de fait, & la Cour ayant tait 
cafler par un Arrêt du Confeil la nomination 
B 5 dn 
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du Sieur de Braudel à la charge de Prévôt 
des marchans, les Princes n’oublierent rien, 
pour foutenir ce qu’ils avoient fait, & pour 
porter les chofes encore plus avant : ce qui ne 
leur fut pas difficile, la plus part des Confeil- 
lers du Parlement fe tenant enfermés dans leurs 
maifons , & ne voulant plus fe trouver aux af- 
femblées. De forte que les Députés étant re- 
venus de St. Denis , malgré les ordres de la 
Cour, de la fuiyre à Pontoife, & ayant fait 
leur rapport, le Parlement après plusieurs de- 
liberations donna un Arrêt par lequel il fut de- 
c laré , que S. M . n’étant pas en liberté. S. A. 
R.'employeroit toute fon autorité pour le ti- 
rer d’entre les mains du Cardinal Mazarin , & 
auroit permiffion pour cela , de prendre la qualité 
de Lieutenant Général du Royaume , avec ordre 
à tous les fujets de S.M. de lereconnoître pour 
tel , tant que le Cardinal demeurerait en Fran- 
ce; que Mr, le Prince ferait auffiprié d’accep- 
ter le commandement des armées fous l’auto- 
rité de S. A. R. que touS les Officiers du Roi, 
Capitaines de fes Gardes, &c. en demeureraient 
refponfàbles avec leur pofterité ; qu’il ferait é- 
crit au Roi pour excufer le retour des dépu- 
tez, & pour le fupplier de vouloir bien éloig- 
ner le Cardinal Mazarin , ajoutant que l’Arrêt 
ferait envoyé aux autres Parlements, qui fe- 
raient invités d’én donner de femblables. 

La Cour cafTa cet Arrêt, mais cela n’empê- 
cha pas le Parlement d’en donner deux autres , 
dont le premier ordonnoit l’execution de celui 
qui mettoit la tête du Cardinal à prix, que fa * 
Bibliothèque ferait venduë,& fes meubles ;que> 
les fermiers de fes bénéfices feroient contrains 
de payer entre les mains de certains Banquiers , 

» ‘ pour 
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pour aflurer le paiement de ceux qui trouve- 
roient moyen de fe défaire du Cardinal : & le fé- 
cond impofoit une nouvelle taxe fur les Bour- 
geois pour le payement des troupes, qui fut 
fixé à la fomme de Soocoo. hv. par la Maifon 
de Ville, & repartie fur toutes les .maifons, à 
raifon de 75. liv. par porte cochere, &les au- 
tres à proportion. Mais cette taxe ne fut 
payée que par quelquels uns des Partifans des 
Princes, & ne fervit qu’à indifpofer davantage, 
contre eux l’efprit des Bourgeois qui- fe difpen- 
ferent dç payer , en difànt que l’Arrêt avoit é- 
té cafle par le Confeil. 

Cependant S. A. K. & le Prince , acceptè- 
rent les qualités qui leur avoient été données 
par le Parlement. Ils dépêchèrent des Lettres 
Circulaires à tous les Gouverneurs de Provinces 
& Mr. le Duc d’Orléans établit un Confeil au . 
Luxembourg, où il appella deux Officiers du 
Parlement , le Prefident de Nefmond , & (a) 
le Sieur de Longueil,& même M, le Chance’- 

1 liers, 

(i) Ibid. Longueil freredu Prefîdent de Maifons étoir 
Confeillcrde la Grand’ Chambre, llaimoit l'Etat, mais * 
llaimoir encore plus fon argent & fa fortune. Cin- 
quante mille ecus Mazarinsledctaeherentde la Fronde, 
Voi.les 'blemair.de la Roi ehefoucaut. On l’avoit toujours 
accufé d'aimucrlanouveautéScrintrigue/ur tout quand- 
elle lui paroifloit favorable à fes vues. On dit auilidé 
lui quec étoit.une maniéré de conteur impitojable; & 
qui dit un conteur dît un homme à répétitions , 2c quel- 
que chofe de pis aufli.fans parler de l’ennui qu’il caufe. f p 
ne puis m’empëcher de raporter à cette occafiou uu traie 
d hiftoire touchant M. de Vendôme. Vn homme nar- 
loit-mal enfapréfence, & s’embarafloit. M. de Vendô- 
me , que le conteur impatientoit, ne pouvant plus y 
tenir l’inunrompit en lui difant brusquement ,, 

„ Monficfft ec neft point ainfi qu’on doit faire un 
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lier , qui auroit bien pû & dû fe difpenfer d’y 
affifter. La Cour voyant que le Parlement n’o- 
foit plus s’oppofer aux volontés des Princes, 
prit le parti de le transférer à Pontoife où elle 
s'étoit rendue, & ayant ramalTé 10. ou 30. (a) 
Maîtres des Requêtes , PrefidentS' & Confeii- 
lers, elle en compofâ une efpece de Parle- 
ment, pour oppofer à celui de Paris. Ces Offi- 
ciers, quoi qu’en petit nombre, ne laiflerent pas 
de faire leurs fonctions avec allez de vigueur , 
& pour s’attirer plus de confideration , ils firent 
de concert avec la Cour des remontrances pour 
l’éloignement du Cardinal , (b) qui leur fut 
auffi-tôt accordé & éxécuté: après quoi le Roi 
fut à Compiegne , taillant le Maréchal de la Fer- 
té à Pontoife avec une partie de fes troupes, 
pendant que le Vicomte de Turenne étoit al- 
lé fe porter à Villéneuve-St. Géorge, pour te- 
nir tête au Duc de Lorraine qui étoit rentré 
en France, & s’étoit avancé vers Brie Comte 
Jlobert. 

Ce mouvement ayant obligé Mr. le Prince à 
décamper de la Plaine d'Ivri , pour palier a 
.Charanton fur un pont de Batteaux qu’il fit dref- 
fer fur la Seine au Port à Anglois, Mr. de 
Turenne fe trouva comme enfermé entrel’Ar- 
mée du Duc de Lorraine, & celle de Mr. 
le Prince; embarras qui dura pendant quelques 

. ' ‘ jours 

„ conte. Connoifles vous, ajouta t’il, M. l’A. .de— 
„ fi célébré par fa pénitence? ch ! bien je l’ai ... Tout 
» le monde avoua de bonne foi que M. de Vendôme 
„ favoit narrer.* ; 

(a) Excepte le Prefidcnt de Novion, depuis premier 
Frehdcnt & pluficurs , Coufeillcrs. 

• (b) Voi. les Mémoires de Talon tome 8*parr 1 . * 
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Jours , maïs dont il fe tira heureufement j pen- 
dant une nuit que ces deux Princes étoientà 
Paris, & que Mr. le Prince étoit indifpofé , 
pour, s’être rrop aproché d'une Comédienne ; 
(b) ayant fi bien pris Ton tems, que fes enne- 
mis ne s’apperçurent de fon éloignement , que 

3 uand il fut en état de ne les plus apprehen- 
er. Cette retraite imprévue les déconcèrta 
d’autant plus , qu’ils remarquèrent dans le Par- 
lement un fort grand changement à leur égard , 
depuis le départ du Cardinal Mazarin ; ce qui 
obligea les Princes i penfer ferieufement à la 
paix, & à déclarer qu’ils étoient prêts defefou- 
mettre fans autre condition , que celle d’une 
amniftie generale pour eux & pour tous leurs 
Partifans. En confequence de cela le Par- 
lement donna un Arrêt par lequel il fut or- 
donné que S. M. feroit très-humblement re- 
merciée de l’éloignement du Cardinal , & fup- 
pliée de vouloir bien revenir à Paris pour re- 
cevoir toutes les marques qu’il pouvoit defi- 
rer de leur obéïflance & de leur refpeft ; 
que les Princes feroient auffi remerciés de 
priés . de continuer leurs bons offices pour la 
paix , & que cependant leur déclaration feroit 
enregiftrée. Cet Arrêt nefatisfit pas la Cour, 
qui prétendoit que les Princes , conformement 
à leur déclaration , dévoient mettre bas les ar- 
mes , l^ns aucune Capitulation : de forte que S. 
A- R. ayant écrit au Duc dAnville, qui é- 
toit à la Cour , d’obtenir des pafleports pour 

Q uelques perfonnes qu’il vouloit envoyer, le 
)uc lui fit reponfe qu il n’avoit pû obtenir les 
pafleports , pareequ® S. M. vouloit qu’avant 

tou- 

fa) Lif. M de Turenne prit fi bien fon tenu Scc. 
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toutes ebofesM. le Prince mit bas 'les armes 7 , 
fuivant fes promettes. Pour fatisfaire pourtant^! 
quelque façon à la demande des Princes, la Cour 
envoya une amniftie au Parlement de Pontoi* 
fe , dont la publication ne fervit de rien , à cau- 
fe de la maniéré dont elle étoit drettee, qui 
condamnoit trop ouvertement la conduite des 
Princes, & pareeque le canal du Parlement 
de Pontoife ne plaifoit pas à celui de Paris : 
ce qui donna lieu à de nouvelles deliberations 
dont le refultat fut, que le Roi feroit très 
humblement remercié, <Sfc fupplié de revenir à 
P^ris , d accorder des patFeports aux Envoyés 
des Princes, & une amniftie generale en bonne 
forme, pour être publiée dans tous les Parle- 
ments du Royaume , & que toutes les Com- 
pagnies Souveraines feraient invitées de dépu- 
ter vers S. M. pour le même fujet. Cet Ar- 
rêt faifoit voir la difpofition où l’on étoit de fe 
rendre à la première démarche que la Courvou* 
droit faire, fans fe mettre fort en peine des 
intérêts particuliers des Princes. ■ Et comme 
tous les Corps étoient invités de députer au Roi 
pour le prier de revenir à Paris , raut le mon- 
de s’empretta d’exécuter cet article de l’Arrêt, 
fans s’em baratter du refte. Les Ecclefiaftiques , 
• comme de raii'on , commencèrent à donner l’éx- 
emple, & le Doyen de Notre Damé ayant 
propofé au Chapitre d’envoyer des Dép^es fans 
en parler au Cardinal de Retz, Joly, après en 
avoir été informé, (a) lui fit entendre, qu’il lui 
étoit avantageux de fe mettre à la tête de cette 
■ députation & que ce feroit une occafion fort 
naturelle de recevoir de fci main de S. M. le 

bon- 


fa) Fit entendre au Cfkdinal. 
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■'bonnet que le Pape lui avoit envoyé par un 
Courier , ce que le Cardinal fouhaitoit avec le 
dernier empretfement, ayant employé toutes 
fortes de moyens pour que le Roi donnât cette 
commiffion à S. A. R. où à quelqu’autre. C'eft 
pour cela qu’après s’être alluré de l’agrément 
de la Cour , par le moyen de lu PrincdTe Pa- 
latine, il prit Tes mefures avec le Chapitre, de 
avec le refte du Clergé, dont les differents 
Corps joignirent leurs Députes à ceux du Cha- 
pitre , & (a) il partit à leur tête dans un appa- 
reil allez folemnel & allez tranquille pour letems, 
n’y ayant eu que quelques menuës Canailles qui 
crièrent à l’ordinaire après eux, aux Mazutrsns , 
fans trouver aucun embarras ni obftacle fur tou- 
te la route, ( quoique les troupes de M. le Prin- 
ce fulTent répandu# dans toutes les campa- 
gnes, ) à caufe de la prote&ion de S. A. R. 
qui avoit donné un détachement de fes Gardes 
au Cardinal de Retz, pour (b) l’alîifter jufqu’à 
Compiegne. Leur voyage fut de huit-jours, 
dont le Cardinal en paffa trois à la Cour*, où 
il fut fort bien reçu. Sa harangue fut approu- 
vée de tout le monde , étant conçue en des 
termes parfaitement accommodés à la difpoli- 
tion des efprirs. Il y eut plufieurS Conféren- 
ces pour concerter les moyens du retour du 
Roi , & d une reünion fincere entre les deux 
Cardinaux qui ne put être terminée, parce- 
qu’il fut obligé de retourner à Paris: mais on 

■con- 

(a) La députation fut du 9 . Sept. Le Card.de Kerz 
fc rendit à Compiegne Accompagne d uue quinzaine de 
CarroJJ'it remplit d Eclefiaftiejucs de toutes fortes de ondi- 
tions de Paris, fous prétexte d aller demander lapai r dk 
Roi annsmdt l Eglife. Mémoires de Talon tome3 fec. p. 

(b) Lif. clcorter. 
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convint»de fe donner des nouvelles de part St 
d’autre. 

Cependant les Partifans de Mr. le Prince 
ayant fait imprimer une fauffe harangue du Car- 
dinal de Retz au Roi pour le décrier parmi 
le peuple, on fut obligé de publier la vérita- 
ble , qui ftit tellemenr goûtée du public , que 
quand il rentra dans Paris , tout le monde for- 
toit des maifons pour le voir , avec des ac- 
clamations redoublées de Vive le Rot &> U 
Paix. 

Cet exemple du Clergé fut bien-tôt fuivi par 
toutes les Compagnies Souveraines , par le Corps 
de Ville, par le Corps des Marchans, & par 
les Colonels , & les Capitaines de la Bourgeoi- 
fie , dont les derniers furent principalement 
ménagés par le Cardin# de Retz, qui avoit ' 
toutes les nnits des Conférences avec quelques 
tins d’entr’eux , & particulièrement avec le Sieur 
de Seve, Maître des Requêtes, & Colonel du 
Faubourg St. Germain. L’Abbé Fouquet qui 
s’étoit érigé en Agent du Cardinal Mazarin , 
voulut aufli fe faire de la fête , & fe donner le 
mérite du retour du Roi. Pour cet effet fur 
des ordres qu’il s'étoit fait ad reflet de la Cour , 
il aflembla dansle Palais Royal un grand nom- 
bre de Bourgeois bien intentionnés, fous la di- 
rection du Sieuj le Prévôt , Confeiller de la 
Grand’ Chambre. Celui-ci, après un difcours 
étudié pour leur faire fentir les douceurs de la 
paix , <& les avantages qu’ils dévoient fe promet- 
tre du retour du Roi . qui étoit defiré de tous les 

J ens de bien , & traverfé par un périt nombre 
e fadieux conclut en les exhortant à fe faifir 
des principaux quartiers de la Ville, à mettre 
tous du papier à leurs chapeaux , fuivant l’u- 

. fage 
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fage des Armées du Roi & à crier fortant. 

Vive le Roi, avec affurance qu’ils feroientfui- 
vis de tous les bons Bourgeois. Mais peu s’eu 
fallut que cette belle équipée n’eut un effet tout 
contraire. Ceux qui voulurent fe fignaler en 
fortant de cette affemblée furent auffi-tôt char- 
gés & dilfipés par les Bourgeois; de forte que 
cette tentative mal concertée penfa tout gâter, 
& ne fit que retarder les deffeins qui avoientété 
le mieux digerez par le Cardinal de Retz. 

Cependant comme dai s le fond les efpritsé- 
toient favorablement difpofés, ce Prélat, pour 
fatisfaire à fa promeffe, envoya fecrettcment à 
la Cour le Sieur Joly, afin de prendre desme- 
fures pour le retour du Roi avec la Princeflè 
Palatine. Mais il arrivâ qn’en revenant, il 
fut arrêté par quelques Cavaliers de l’Armée de 
Mr. le Prince, qui le menèrent à Charenton , 
où ils le gardèrent bien caché pendant deux 
jours, en attendant 400. écus, qu’il leuravoic 
promis pour fa nmçon , & qu’il envoya cher- 
cher à Paris: après quoi ces Cavaliers le. mi- 
rent en liberté de fi bonne foi , qu’ils ne vou- 
lurent pas fouiller dans fes poches, où ils au- 
roient trouvé les dépéchés de la Princeffe Pa- 
latine. Ce fut un grand bonheur que Mr. le 
Prince n’eut aucune çonnoiffance de fa captu- 
re: Car S. A. fachant quelle part Joly avoit dans 
les fecrets du Cardinal de Retz , il auroic 
fans doute couru rifque, s’il eut été à la dis- 
crétion de ce Prince. Mais où fon bonheur 
parut davantage, ce fut furie chemin deCha- 
ranton à Paris, un moment après avoir été re- 
lâché : car il rencontra Mr. le Prince prefque 
tête à tète , de manière que pour l’évi- 
ter , il fut obligé de pouffer fon cheval àtra- 
Part. ir. C vers 
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vers des ?hamps, ce qui auroit dû naturelle-: 
ment le rendre fufpeft , & le faire arrêters. Ce- 
•Dendadt il fortit heureufement de tous ces dan- 
gers & il alla rendre compte de fes avantures 
& de fes negotiations au Cardinal des Retz , 
qu’il trouva fort inquiet de fa détention , et 
oui fut ravi de le voir , & d’apprendre de lui , 
que dés que leurs Majeftés eurent appris de fes 
nouvelles, elles refolurent auffi-tôt de fe rendre 
à St. Germain, où Les Députés furent enten- 
dus. Il y eut quelques difficultés fur ceux de 
la Ville , parceque le Duc de Beaufort , & le 
Sieur Brouflel s’étoient trouvés à leur nomina- 
tion mais elle fut levée quand on fçut qu’ils 
s’étoient demis l’un & l’autte de leurs emplois : 
& le Roi leur accorda une audience très favo- 
rable auffi-bien qu’aux autres. Mais ceux qui 
furent reçus le plus agréablement , furent les 
Officiers de la Bourgeoise , dont la Cour (a) 
avoit plus de befoin pour attirer le retour du 
Roi & une réception honorable dans Paris, 
tyir.’ le Prince voyant que tout fe difpofoit de 
ce côté là , fe retira vers la Flandre avec fes 
troupes , à l’exemple du Duc de Lorraine , après 
avoir tenté inutilement pluûeurs moyens de s ac- 
commoder avec la Cour par le Miniftere de 
fb') Gourville , du Duc de Bouillon, de 1 Abbe 
Fouquet, de Mde. de Chatillon, & en der- 
nier lieu du Duc delà Rochefoucault : foit que 
le Cardinal n’eut pas envie de traitter avec S. A. 
ou que fes prétentions fuflent exceffives «X 
exorbitantes i. S. A. demandoit que le Car- 
dinal Mazarin fortit du Royaume, & que le Roi 

don- 

fa) Lif. avoit plus de befoin que de tous les aimes. 

, (b) Voi là deflus les de ce detmet. 
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Sonnât à S. A. R. & à lui le pouvoir de £ire 
la Paix generale, z. qu’on fit un Confeil com- 
pofé de perfonnes non fufpeftes, & qu’on état 
le Surintendant. 3. que tous ceux qui avoierit 
fuivi les Princes fuffent rétablis dans leurs biens. 
Charges, & Gouvcrnemens. 4. que M. le Duc 
d’Orléans aurait une pleine fatisfaftion pour lui 
3 c pour Tes amis. 5 . que l’on accorderait à la 
Ville de Bourdeaux les immunités & privilèges 
qu’elle demandoit. 6 . queMr.le Prince de Con- 
ty aurait permiffion de traitter du Gouverne- 
ment de Provence avec le Duc «T Angoiileme ; 
que le Duc de Nemours aurait celui d’ Auver- 
gne, &le Duc de la Rochefoucault celui d’ An - 
goumois & de Xaintonges , ou une fomme (a) 
de 350000. lir. pour traiter de tel autre qu’il 
voudrait ; que le Prince de Turenne ferait dé- 
dommagé au razement de Taillebourg; que les 
Comtes du Dognon & de Marfm feraient faits 
Maréchaux de France, & le Sieur Viole Se- 
crétaire d'Etat ou Prefident à Mortier : qu’on 
donnerait des Lettres de Duc au Marquis de 
Montefpan; qu’on rendrait le Gouvernement 
d’Anjou au Duc de Rohan, avec celui duPont 
de Sez & de Saumur ; que le Marquis de là 
Force aurait le Gouvernement de Bergerac , & 
de SainteFoi , & qu’on donnerait s 50000. écus à 
Mr. de Silleri pour acheter un Gouvernement, 
avec promefle de le faire Chevalier de l’Oidre 
à la première promotion. A ces condition^ 
Mr. le Prince promettoit de mettre bas les ar- 
mes, & de confentir au retour du Cardinal 
dans trois mois , ou après la conclufion de U 
Paix Generale. Ces prétentions outrées ren- 
dirent 

(b) Dans l’Edition de Paris on lit 3600:0. 

C s. 
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diretit toutes les negotiations inutiles, quoi- 
qu'elles fuflcnt devenues moins difficiles par la 
mort (a) du Duc de Nemours, qui fut tué eiï 
duel par le Duc de Beaufort fon beaufrere 
d’un coup depiftolet derrière les Jacobins de la 
rué St. Honoré, pour des démêlés fécrets qui 
duroient dépuis long-temsentr’eux , &qui fere- 
veillèrent au fujet du Gouvernement de Paris T 
qui avoit été donné au Duc de Beaufort. Cet 
accident n’ayant pas levé toutes les difficultés, 
on ne conclut rien. Il n’y eut que Mde de 
Chaftillon , qui profita de ces négociations par 
le don que lui fit Mr. le Prince de la terre de 
Merlou , où il pouvoit cependant entrer d’au- 
tres (b) confiderations. Ainfi toutes les confé- 
rences neproduifirent rien , & il s’engagea tout 
à fait avec les Efpagnols, refolu ii la continua- 
tion de la Guerre , entraîné par Mde. de Lon- 
gneville , qui étoit jaloufe de Mde. de Cha- 

ftiî- 

f«) Charles- A medée de Savoie Dac de Nemours, 
tué en M. Talon dit dans fes Mémoires, que 

Tocca lion de la querelle fut la feance dans le Con- 
feil. On dit aulTï que la jaloulie eut beaucoupd* part 
à cette querelle. Quoi qu’il cnfoitleDuc de Nemours 
força presque M. de Eeaufort au combat,, Bien qu’il 
( le Duc de Nemours ) eut avantage d'en dire ce qut 
„ lui en fembloir , même de l’avoir ofenfé perfonnel- 
„ ment fans reliftance, neantmoins il n’eut* poiut dé 
„ refpe&, qu’il ne l’eut obligé de fe battre. Ce fut 

lui qui le fit appeller,,L’idee que l’on donne ici de 
M. de Beaufort ne s’accorde guère avec cette fer- 
meté 8c ce courage dont il eil parlé cy devant 
page r $o du tome prem. y. Mémoires de Talon 8c 
de ‘Mettent lit. 

(a) Ces confiderations étoient l'amour que M. le. 
frince avoir eu pour Mad, de Chatillon.c 


— - — 
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flillon , & qui craignoit toujours d'être obligée 
de retourner vers ton mary D ailleurs il fai- 
foit un fort grand fond fur la haine publique 
contre le Cardinal Mazarin, dcù il efperoit ti- 
rer de grands avantages, mais faute d’un Chef 
de confidence , cette haine s’étouffa peu à peu , 

& chacun ne fongea quafc foum e ttre, dans la 
crainte de fe perdre. 

La Cour ne manqua pas de profiter de cet- 
te confie rnation , & d en tirer avantage. Le 
Koi revint à Paris fans amniftie generale, & 
fans avoir rien accordé à Mr le Duc d’Orléans. 
Au contraire S. M- lui ayant dépéché un 
exprès du Bois de Boulogne, avec ordre de 
l'aller trouver, ou de fe retirer, il eut peur 
d’être arrêté, & il partit le lendemain matin 
pour aller à Blois. 

Le Roi continuant d’agir avec autorité ,’ 
envoya (a) nne Lettre de cachet au Parlement 
pour lui ordonner de fe rendre au Louvre ; ce 
qui étonna un peu la Compagnie. Mais com- 
me il n’étoit plus-tems de faire des difficultés, 
elle obéît fans raifonner, & alla au Louvre, 
où le Roi tint (b) fon lit de jufiice, & après 
une amniftie qui paroifloit generale, S. M. fit 
publier une déclaration pour en (a) excépter 
les Ducs de Beaufort,&de la Rochefoucault , 
les Sieurs de Brouffel , Viole, de Thçu , Por- 
tail , Betaûl , de Croifly, Coulon , Mâîhault, 
Fleury, Martineau, Genoux, leMarquisdela 
Boulaye, Fontraiiles, & Denis Treforier de 
France ; avec défenfe au Parlement , de pren- 
, ’ dre 

(a) Le it. Oâobre i6si. 

{b) Ce lit de jufiice fut tenu le mardi îï- 
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dre à l’avenir connoiffancc des affaires d’Etat, 
& de la dire&ion des Finances 

Cette hauteur furprit tout le monde , fans" 
en excepter ceux qui s’étoient employés avec 
le plus de chaleur pour le rerour de S. M. 
Cependant les difgraciés furent obligés de dif- 
paroitre , & de fe cacher en differents endroit? , 
où quelques uns font mort exilés , entre autres le 
Sieur de Btouffel. 

Cette fubite révolution donna une grande 
réputation au Cardinal Mazarin dans les Pais 
étrangers, où d’ordinaire on ne juge des cho- 
ies que par l’évenement. La. vérité eft qu’il 
n’y avoit pas toute la part qu’on pourront s’i- 
maginer, la plupart de ces (b) changemens s’é- 
tant faits par hazard & fans fon confentement. 
Mais quand même tous ces heureux fuccés au- 

•> roient 

(a.) Entre ceux qui furent exceptés de l’amniltieM. 
Talon nomme Fouquct, au lieu de Goulou.(Il nom- 
me Coûtant qui çtoit, dit il, un Confeiller vétéran. 
Il ne parle pas de Fleury. Pour Denis , que l’Edit dé 
Joly faite à Paris nomme Pénis, M. Talon le nom- 
xpe Paris. Il met le Prefident Perrault au nombre de 
ces exilés. A l’égard de Bitault que la Cour vouloit 
exclurre du Parlement, M. Talon ajoure dans fes 
Mémoires,, Que le Commis d« M. de Guenegaudlui 
„ expédia une lettre pour fc rendre au Parlement; 
,, & n’en expédia point pour M. Brifaxd , lequel néant- 
moins'n éroic point l'intention dclaCoui de req- 
,, voici: ce que la reffcmblance des noms produite 
, vraifemblabiement. Saintot voiant entrer Bitault , 
,, 8c façhant la bevue qui venoit d’étre faite, le 
,, difîiiada d’entrer dans l’alTemblée, 8c même ufade 
, quelque forte’ de violence pour le retenir dans une 
* chambre. Mais Bitault. qui avoit l’cfprit altier , 
ayant infifté, il reçut I’afront de s’entendre nom - 
w mer entre les exilés dans la declatation qui fut lue 
„ enfuiteen prefence du Roi. ' 

! (b) On les attribua aux confeils de Mr, Le Tailier. 
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roient été un effet de fon génie, il n’en méri- 
teroit pas plus de gloire ; puifqu’il eft toujours 
aifé à celui qui a l’autorité du Prince de s’en 
prévaloir & même d’en abuler en donnant de 
belles efperances, & manquant impunément à 
fa parole. Certainement cela ne jultifie pas S. 
A.'. R. nîMr. le Prince, ni (a) le Coadjuteur qui 
dévoient le mieux connoître. Une meilleure 
intelligence auroit pû prévenir ce malheur, & 
tous les autres qui leur font arrivés dans la fui- 
te , qu’ils ne dévoient attribuer qu’à leurs paf- 
fions , & au defir qu’ils avoient chacun en par- 
ticulier de fe vanger de leurs ennemis , c’eft-à 
dire de ceux dont ils croyoient avoir été of- 
fenfés. 

La maniéré dont le Roi entra dans Paris de- 
voit furprendre le Cardinal de Retz plus que 
perfonne, parce qu’ayant contribué autant qu'il 
avoit fait au retour du Roi, il fembloit qu’on ne 
devoit pas oublier de fi bonne heure les paro- 
les qu’on lui avoit données ,dene rien faire que 
de concert avec lui. Cependant il ne fît pref- 
. qu’aucune reflexion fur cette conduite , non 
plus que furie fecrer du (b)meflage àMr. le Duc 
d’ürleans , qu’il n’aprit qu au Louvre , où il fe 
rendit d’afïez bonne heure pour attendre leurs 
Majeftés : & cela arriva par purhazard ; le Prévôt 
de l’Ifle l’ayant dit à Joly comme une nouvelle 
publique. 

Il lui arriva dans le même lieu une autre cho- 
fe qui devoit encore l’étonner davantage rc’elî 
qu’il reçut un moment après un billet de la 
Princeffe Palatine , pour l’avertir de ne la point 

C 4 al 1 er 

(al Le Cardinal de Retz. 

(b) VoL cy deflus p. 37. 
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aller voir dans l’apartement qu’on lui avoit pré- 
paré au Louvre & de lui envoyer feulement 
Joiy> qu’elle inftruiroit de toutes chofes. Cela 
fut éxécuté comme elle le deüroit , & cette 
Princefle en abordant Joly, commença par lui 
demander fi le Cardinal de Retz avoit perdu 
l’efprit, & pourquoi il avoit fait revenir le 
Roi fi tôt à Paris: ajoutant quelle ne croyoit 
pas que cela fut de fon intérêt, ni qu’il en dût 
efperer une grande fatisfattion. Ce difcours 
raporté au Cardinal ne fît pas grande imprefïioti 
fur fon efprit fi entoufiafmé des carefles de la 
Reine, qu il n’écoutoit prefque rien de tout ce 
qu’on *lui reprefentoit. Sa Majefté (a) lui dit 
entr’ autres chofes , que le retour du Roi étoit 
fon ouvrage, & qu’ii venoit de lui rendre un 
fervice, dont (b) elle vouloit le faire fouvenir 
toute fa vie. 

Cependant quoiqu’il fut pénétré des flatteries 
de la Reine, il ne laifla pas au fortir dn Lou- 
vre de faire encore une démarche qui fentoit 
bien l’efprit delà Fronde. 1 1 al la chez Mr. le Duc 
d'Orléans pour lui confeiller de demeurer à Pa- 
Tis , & de ne point obéïr à l’ordre qui lui avoit 
été envoyé. Mais à dire le vrai , ce cotifeil n’é- 
toit plus qu'une efpece de bienfeance dont S. 
A. R. ne fît pas grand cas : ce Prince étant par- 
ti le lendemain matin peu fatisfait du Cardinal 
de Retz qui ne lui offrit point de le fuivre. Il 
découvrit même qu’il avoit négocié beaucoup de 
chofes avec la Cour fans fa participation , quoi- 

• * qu’il. 


(a) lif. lui avoit dit. 

(b) C’étoit une reconnoiflance ironique & moqueu- 
fc , qui cchapa pour lors à la pénétration du Cardinal 
de Rctr. 
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qu’il lui eut proteflé cent & cent fois qu’il ne 
vouloit dépendre que de lui. La Reine fut 
aulü fort peu contente du confeil qu’il avoit don- 
né à S. A. R. mais elle ne lui en témoigna rien , 
& ne laifla pas de le careflcr à fon ordinaire, 
quand il alloit au Louvre , où il continua 
d’aller pendant quelque terns , (1 prévenu de 
l’importance de fes fervices, qu’on ne lui pou- 
voit faire écouter les avis qui lui venoient tous 
les jours du péril dont il étoit menacé. Il s’i- 
maginoit vainement que la Pourpre Romaine 
le mettroit à couvert de toute entreprife & que 
le peuple ne manquerait pas dans le befoin 
d’accourir à fon fecourS; en quoi ilfe trompoit 
fort La plupart du monde, & particulière- 
ment les perfonnes de qualité qui avoïent le plus 
de part aux intrigues avoient changé en haine 
l’alTeftion qu’ils avoient eue pour lui , parce qu’on 
voyoit manuellement qu’il étoit l’unique auteur 
de la derniere révolution , à quoi il n’y avoit 
plus de remede. 

Cependant la PrincelTe Palatine ne cefloitde 
faire avertir le Cardinal de Retz , (a) de pren- 
dre garde à lui. Et comme il voulut enfin s’é- 
claircir par lui même, & favoir d’elle ce qu'il 
avoit à craindre , chofe qu’il jugeoit plus facile , 

par- 

fa) Le Cardinal Mazarin ne cefloit de folliciter 
l’emprifonnement du Cardinal de Retz, ne fe croiant 
point en fureté dans Paris tant que ce dernier y 
rclteroir libre. Il renvoioit aulïï fon retour après la 
prifon du Cardinal de Retz, afin de pouvoir mander 
a Rome , que les Miniftres l'avoient refolue fans fa 
participation , & d’empécher par ce moien qu’on ne 
lui imputât la captivité d’un de fes confrères. Cette 
pote eft de l’Edition de Paris. 

c 5 
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parcequ’elle avoit quitté fon appartement du 
Louvre, & qu’elle étoit logée chez elle à l’Hô- 
tel de Luynes; il chargea Joly ion entremet- 
teur ordinaire de lui demander une heure de H 
nuit pour s’entretenir avec elle feurement & 
fecrettement. Mais cette Princefle répondit 
qu’elle ne vouloir en façon du monde que le # 
Cardinal mit les pieds chez elle dans fon logis, * 
parce que ce feroit trop l'expofer, & que tout 
ce qu’elle pouvoit faire pour lui étoit de fe ren- 
dre le lendemain à neuf heures du foir chez 
Joly, où ce Prélat n’ayant pas manqué de fe 
trouver , elle lui répéta fort au long tous les a- 
vis qu’elle lui avoir fait donner: & le Cardinal 
lui ayant enfin demandé où pouvoit donc aller 
ce qu’il avoit à craindre ; elle lui repondirbruf- 
quement en fe levant , à tout 6» memt ju/qu’à 

• l A mort. 

Cette déclaration l’étourdit tellement , que 
palfant d’une extrémité à l’autre , il ;cefTa tout 
d'un coup d’aller au Louvre, & il aflefta de fe 
faire fuivre partout où il ailoit de 8. ou io. 
perfonnes armées: rodomôntades fort inutiles 
qui l’expofoient plutôt que de l’afïurer. S’il 
eut été capable d’écouter de bons confeifs, le 
fe’ul parti qu’il avoit à prendre étoit de fe reti- 
rer dans un lieu feur, d’où il pût entretenir les 
inquiétudes du Cardinal Mazarin. Mais ilfe pi- 
qua de fuivre une conduite toute contraire, en 
déclarant fierement , qu’il ne quitterait pas le 
pavé de Paris. Ridicule vanité ! qui pouvoit 
toute feule être la caufe de fa perte, puifque 
c’étoit donner à entendre à la Cour qu’il lui 
reftoit encore des moyens de renouveller lesdes- 
prdres paflcs. La vérité ell pourtant, qu’il ne 

cher. 
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cherchoit qu’à s’accommoder avec le Cardinal 
Mazarin, & qu’il s’imaginoit que le meilleur 
moyen étoit de lui faire peur, en affe&antune 
fierté qui’ certainement n’étoic plus de fai- 
fen, faute d’être foutenuë de moyens réels, 
ai d’aucune reflource eflentielle. C’eft ce que 
le Cardinal Mazarin favoit fort bien , quoi qu’il 
feignit de l’ignorer , traittant toujours avec le 
Cardinal de Retz t comme s’il eut été en état 
de lui nuire , & lui faifant témoigner beaucoup 
de difpofition à le fatisfaire. Mais il favoit bien 
faire naitre des difficultés pour fe difpénfer de 
conclure , fe plaignant entr’autres chofes de ce 
que le Cardinal de Retz fe fervoît de trop de 
gens pour négocier avec lui. Cette diverfité 
de perfonnes, & même fou vent de propofitions ,. 
ne lui permettoit pas de fe déterminer à rien , <5c 
en cela il faut convenir que le Cardinal Ma- 
&a»rin avoit raifon: car la facilité du Cardinal 
de Retz étoit û grande , 'qu’il ne refufoit au- 
cun de ceux qui lui offraient leur médiation , 
quoique fes meilleurs amis lui reprefentaffent 
fouvent les dangereufes confequences de cette 
conduite. Mais il étoit environné de gens qui 
trouvoient leur compte à cette confufion & 
qui, plus occupés de leurs intérêts que des 
riens* tachoient de s’imriguer dans fes né- 
gociations pour faire leurs affaires à fies dé- 
pens. 

La PrincefTe Palatine avoit toujours eu plus 
de part que perfonne à fa confiance, & naal- 

Î ;ré les traverfes des autres , elle avoit eû 
’adreffe de réduire la négociation en des pro- 
pofitions vagues & plus précifes de part & 
d’aurre; le Cardinal Mazarin s’étant engagé de 
faire donner la direction des affaires au Cardinal 

de 
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lui reprefentoit fans ceffe le péril où il s’expo- 
Foie , s’il en ufoit autrement , & que ne pouvant 
efperer d obtenir les grâces qu’il fouhaittoit 
pour un petit nombre de fes partifans, il ne 
devoît pas trop s’y opiniatrer, quand ce ne fe- 
roit que pour ne pas décourager les autres qui 
auroient lieu de fe plaindre de cette préféren- 
ce. Le Cardinal de Retz étoit affez difpofé à 
fuivre ce confeil , & fi le Sieur de Caumartin 
eut été à Paris, il y a bien de l’apparence que 
lui & Joly l’auroient déterminé , fe mettant peu 
en peine l’un & l’autre de leurs intérêts parti- 
culiers. Mais Caumartin ayant été obligé dal- 
ler à Poitiers pour fe marier, Joly ne fe trou- 
va pas affés fort pour tenir tête au (a)Duc deBrif- 
fac, à l’Abbé Charrier, & à d’autres gens in- 
tereffés, dont il étoit continuellement obfe- 
dé. Au commencement le Duc de Briflac n’a- 
voit eu que très peu de part aux affaires du 
Cardinal de Retz, mais il s’étoit dépuis quel- 
que tems fi bien mis avec lui , & par des voye* 
fi agréables, en lui ménageant des parties de 
plaifir, qu’il é/ott fort difficile de faire prendre 
d’autres refolutions au Cardinal, que celles qui 
lui étoient infpirées par le Duc. La principal 
le de ces parties de divertiffement vint du com- 
merce que le Duc de Briffacavoit avec Made- 
moifelle de la Vergne, beüe fille, (b) du Chan- 
celier de Chiverni parent du Cardinal. Cette 
Demoifelle qui étoit fort bien faite avoit pour 
voifmes Mefdemoifelles delà Loupe, dont l’ai- 

née 

(a) L’Edit de Paris porte*/* Chevalier de Stvigny. 

l'a) Le Cardinal de Retz rcprelenteie DucdeBtif. 
fac comme un homme incertain & chancelant. Il 
/emble que ce cara&cre n’cft pas celui d’un homme 
qui en gouverne un autre. 
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née étoit une des plus belles perfonnes de Fran-L 
ce : & comme il y avoit une porte de commu- 
nication d'uue maifon à l’autre , Mademoifelle 
de la Loupe étoit atousmomens chez Made- 
moifelle de laVergne; ouïe Cardinal & ce Duc 
alloient fouventla nuit entretenir ces deuxDe- 
moifelles. Le Cardinal de Retz s’étoit fait fai- 
re , pour ces vifites nodurnes , des habits fort 
riches, & fort galans, fuivant fen humeur vai- 
ne, qui le portoit à fe tenir ordinairement le 
jour auffi-bien que la nuit paré d’habits extra- 
ordinairement magnifiques, dont onfe moquoit 
;dans le monde. Outre ces rendez-vous de 
ganterie, le Duc engageoit fouvent le Cardi- 
nal dans des parties de promenade , ou de chaf- 
fe , dans lefquelles ce Prélat s’ouvroit à lui de 
fes affaires les plus fecrettes , jufqu’à lui décou- 
vrir fon commerce avec la PrincefTe Palatine , 
que le Duc trouva bien-tôt le moyen de lui 
rendre fufpeéle , en lui reprefentant que fes 
frayeurs étoient purement politiques & affec- 
tées , poUr le faire venir au but du Cardinal Ma- 
zarin, & lui faire fa Cour à fes dépens. Le 
•Duc ajoutoitque cette PrincefTe n’avoit plus de 
crédit & qu’il féroit bien mieux de traitter di- 
rectement avec la Reine, qui ne fe rendrait 
pas fi difficile fur les conditions, ou avec Ser- 
vien qui avoit été rapellé dépuis peu , & qui a- 
•voit alors toute la confiance de Sa Majefté. 
Cette penfée de traiter avec Servien venoit de 
Madame la Duchefle de Lefdiguieres , amie du 
Duc de Briflac , qui cherchoit dépuis long-tems 
un prétexte pour entrer dans les affaires du Car- 
dinal de Retz fon Coufin , & qui crût en avoir 
trouvé un admirable, (a) Servien alla remer- 

crier 

(a) lif. Servien l’aiaat été' voir fous omble de le 
iemercicr de la manière obligeanté Scc 
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cier le Cardinal de la maniéré obligeante dont 
il avoitété reçeu dans fa Maifon de Beaupréau 
.pendant fon exil : mais en ellét pour faire in- 
linuer par fon moyen à ce Cardinal l’envie de 
retourner au Louvre, en lui faifant entendre 
qu’un leger compliment à la Reine mettrait les 
chofes en état d’être terminées dans un mo- 
ment. La Ducheflè de Lefdiguieres donna 
dans ce panneau , & y fit tomber aifémrent le 
Duc de Briflfac , parceque les difcours de Ser- 
vien s’accommodoient â leurs deflcins & à leurs 
intérêts. Ils ne favoient pas l’un & l’autre, que 
Servien & l’Abbé Fouquet ne s’étoient racom- 
modés , que dans le deflein de perdre le Cardi- 
nal de Retz , de d’empêcher fa réconciliation 
avec le Cardinal Mazarin; prévoyant bien que 
fi elle fe faifoit une fois . ils ne feraient plus 
que des ferviteurs inutiles, & fans confidera- 
tion. Dans ce deffein ces deux Meffieurs a- 
voient prévenu l’efprit de la Reine , en lui fai- 
faifant entendre qu’elle ne parviendrait jamais à 
faire revenir le Cardinal Mazjrin„ û elle ne 
s’aflTuroit auparavant du Cardinal de Retz, dont 
ils empoifonnoient la conduite, en faifant remar- 
quer à S. M. qu’il n’alloit plus au Louvre , & 
qu’il affe&oit de fe promener tous les jours dans 
les rués de Paris, & de fe vanter publiquement 
qu’il n’en quitteront pas le pavé. Ces difcours 
ne manquèrent pas de produire leur elTet dans 
l’efprit de la Reine qui dans le fond haïfloit 
toujours le Cardinal de Retz , quoi qu’elle n’i- 
gnoroitpasles fervices qu’il lui avoit rendus :& 
les choies furent pouffées fi avant , qu’elle don- 
na fon contentement pour l’arrêter au (a)Sfeur 
* de 

(a) Fradelle étoit un Snldat de fortune. La Roine„ 
pl»i Chrttiiatng , félon Madame de Mot- 

te- 
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de Pradelle Capitaine aux Gardes, foit mort 
ou vif, & de l’attaquer dans les rués s’il refu- 
foit d’aller rendre fes refpefts à leurs Majeftés. 
l’Abbé Fouquet fe chargea du foin de difpofer 
toutes chofes pour cette exécution violente , 
pendant que (b) Servien tacheroit d’engager le 
Cardinal d’aller au Louvre par le moyen de Ma- 
dame de Lefdiguieres , & du Duc de Briflac , 
qui lui donnèrent tant d’ombrages contre la 
Prineeffe Palatine, qu’elle lui devint fufpefte 
& qu’il entra lui-même en commerce avec Ser- 
vien. Cependant Joly , qui voyoit toutes cho- 
fes , ne cefloit de reprefenter au Cardinal les 
inconveniérits qui pouvoient lui arriver d’aller 
au Louvre , fuivant les avis qui lui étoient ve- 
nus de la part de la Princefle Palatine : mais 
comme le Comte de Montrefor , & Argenteüil 
appuyoient les vifions du Duc de Briflac, le 
premier dit hautement qu’il tenoit en toutes 
rencontres pour des Sckelmet , ceux qui con- 
feilloient au Cardinal , de négliger les intérêts 
de fes ami$. Joly ne fut point écouté , la Prin- 
cefle Palatine devint fufpe&e , & le Cardinal de 

Retz 

teville, lui refufa la permiflion d’ufcr de violence 
en cette occafion. Voi. tome 4. p. $97 de ces Mé- 
moires. Mais cette Dame étoit fi attachée aux inte- 
rets de la Reine, quelle n'oublie rien pour juftifier 
fa conduite : & au contraire elle afefte de noircir 
partout le parti qui lui étoît opofé. 

(b) On voit ailes parle rolleque Servien joue ici, 
que ce n’étoit pas un fort honête homme. Audi 
pafloit il dans l'efptit des honêtes gens d’alors poiir 
faux & artificieux C’étoit même un fort nechant 
homme à en juger parce qu'il propofa contrelc Card. 
de Retz à qui la Duchefle de Lesdiguicrcs avoir 
envoie du contrepoifon. 
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Retz n’eut pas la force de rdlfter au Comte 
de Montrefor , ni à fes autres amis de la même 
cabale, dans la craiute de les perdre. 

L’Abbé Charrier n’étoit pas moins vif que le 
Duc de Briffac , étant fortifié dans les mêmes 
fentimens par les raifonnemens du Maréchal de 
Villeroi, du Grand Prevoft de l’Hôthel , &de 
l’Abbé de Sourches fon frere , avec lefquels il 
avoit toujours entretenu un commerce particu- 
lier, de manierequ’il concourait prefque avec 
eux fans favoir ce qu’il faifoit : l’envie qu’il a- 
voit de forrir promptement d’affaire à fon avan- 
tage lui laiffant écouter trop aifement ce qui 
pôuvoit flatter /es defirs. Ainfl le Duc de Brif- 
fac & lui s’étant trouvés de même humeur , & 
de même opinion, ils gouvernoient entière- 
ment le Cardinal de Retz avec d’autant plus 
d’empire, qu’ils entraient l’un & l’autre dans 
fes plaintes fecrettes, où l’Abbé étoit intri- 
gué de tout tems , ne le perdant prefque point 
de vûe, l’engageant prefque tous ,les jours 
dans de nouvelles parties aux environs de Pa- 
ris, où il n'étoit ordinairement fuivi que de 
deux domeftiques. 

L’Abbé Fouquet s’étant chargé de faire 
prendre le Cardinal de Retz mort ou vif, & 
ayant été informé de fes parties de promena- 
de commença de concerter des mefures pourl’é- 
xécution de fon(a)deffein,qui aurait affurement 

été 

(a) Dans l'Edition de Paris on a obmis ici ou retran- 
ché ce qui fuit. Ce de(fein a/loit À le faire ferir en fe- 
cret far ajjajjinat (yen trahifon :8c page fuiv. ces deux mots 
(k honte. Au refte félon Mad. de Motteville cette ré- 
pugnance 9c cette honte de la Reine étoient un efct 
ce fa Religion, 8c de fa refiguation à Dieu. 
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été fort aifé , en l’attaquant dans uqe de cés 
occafions. Ce deflèin alloit à le faire périr en 
fecret par artaflinat & en trahifon ; mais il en 
fut dérourné par deux ralfons. La première 
fut un reftè de répugnance & de honte dans 
l’efprit de la Reine pour une aftion fi étrange. 

5 M- qüeftionant cet Abbé pour favoir com- 
ment il s’v prendroit poür en dérober la con- 
rtoiflance au pubHc, il lui répondit quelle s’en 
reposât fur lui , & qu k il le féroit expédier en 
lieu & de forte que rien ne feroit découvert: 
après quoi il le féroit faler (a) Ces paroles , com- 
me l'on voit , dénotent une méchanceté fi noi- 
re qu'on aura fans doute peine à les croire, 
mais elles font pourtant très vrayes. L’autre 
raiftm qui empêcha la Reine de prêter l’exe- 
rUtion de cette entreprife vint des negotlations de 
Servién qui donnèrent lieu d’efperer que le Car- 
dinal fè lalfieroit perfuader d’aller au Louvre , 
où il fètoit ptüs ailé dé s’alfurer de fa perfonne 
fans en venir à ces facheufes éxtrèmités. D’ail- 
leurs le Cardinal Mazarin ayant é*î confulté 
fur ce projet ne l’avoit pas approuvé , dans la 
rrainte fahs doute de S’attirer de nouveaux em- 
barras & des obftacles infurmontables à fon re- 
tour , par le moyen des parents & des amis 

- / a v A la qualité de traître & d’homme perfide .qua- 
lité plus dangereufe dans une homme tonfiure que dats 
L Laïque on dit nue cet Abbe ajoutoit celle de Nan- 
^conforrnifie en amour, 8c même de pouvoir en donner 
A J leçons auffi détaillées peuterre que celles «oadit 
nnedes Eclefufliques de marque aliment prendre de 
notre teins chez le fameux Chauffeur dont le Gymn fit 
for dScSîrert au mois d Avril i 7 *6 & oùfe trouvé 
£nt initiés des Archevêques, des Ducs, des Comtes 

6 des Mardis &c. 
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du Cardinal de Rets , qui n’auroient apparem- 
ment pas manqué de fe joindre au parti de Mon- 
fiéur le Prince pour le traverfer. 

La Cour de Rome donnoit aufli de l’inquie- 
tude au Cardinal Mazarin , qui favoit bien que 
le Pape n’étoit pas de fes amis, & que le fa- 
cré College n’approuveToit pas une (a) aétionde 
cette nature fur urt de leurs Confrères. Ces con- 
fédérations garantirent pour untems lé Cardinal 
deRetz de l’Abbé Fouquet,«juine laiffa pourtant 
pas d’entretenir fes pratiques pour obferver les 
démarchés du Cardinal, faifant fuivre fon ca- 
rotte tout le long du jour, & tachant de corrom- 
pre fes domeftiques , pour découvrir l’heure où 
il fortoit, & les lieux où il alloit pendant la 
nuit. Mais il arriva heureufeuient qu’un de 
cçux auxquels l’Abbé s’adrefla étoit fils d’unBour- 
geois de Paris , qui ayant obligation au Cardinal 
de Retz , découvrit les menées de l’Abé ajoutant 
qu’un nommé Du Fai homme d’affaires, de- 
meurant près de St. Paul , ta choit de corrom- 
pré l’argentier de ce Cardinal nommé Péan. 
Sur cet avis Joly ayant été chez Péan pour 
l’interroger , il répondit fans fe troubler , qu’il 
étoit vrai qu’il avoit veu plufieurs fois ce Du 
Fai chez fon frere l’orphêvre, & qu’il lui avoit 
demandé des nouvelles de fon Eminence, à 
quoi il n’ avoit pas fait attention ; mais qu’il 
ne lui avoit jamais rien donné ni offert pour le 
féduire. Sur cela Joly l’ayant affuré qu’on ne 
deutoit point de fa fidelité , lui ordonna de 
feindre d’écouter cet homme , pour tacher de ' 

tirer 

{») Lif. un attentat. ’ , 
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tirer de lui le fecret de ce complot. Cela fut 
commencé, mais mal fuivi de ia part du Car- 
dinal de Retz qui fe contenta d’informer le 
Duc de Briflac, le Comte de Montrefor, de 
l’Abbé Charrier des avis qu’il avoit reçu , 
comme auffi d’une lettre du P. Thomas , que 
celui-ci avoit écrite au Pere de Gondy , pour 
l’avertir du danger dont f®n fils étoit menacé. 
Mais il plut à ces Meilleurs de traitter tous 
ces avis de terreurs ^paniques , de de dire que 
c’étoient des artifices de la Princefle Palatine , 
pour empêcher le Cardinal d’aller au Louvre , 
dans la crainte qu’il ne s’accommodât avec la 
Reine, fans fa participation, de afin de pro- 
longer les négociations qui lui attiroient de la 
confidération dt du mérité. Dans le fond le 
Cardinal de Retz n’étoit pas du même avis , * 
mais il n’ofoit pas les contredire. Joly remar- 
qua cela dt lui propofa d’aller à Mezieres ou à ■ 
Charles-ville chez le Duc de Noirmoutier , où 
chez le Vicomte de Bufly Lamet , d’où il pour- 
rait lui même traitter avec le Cardinal Mazarin * 
fans la médiation de la HrincefTe Palatine , ni de ' 
perfonne. 11 lui reprefenta que c’étoit le mo- 
yen le plus feur pour fortir promptement d’af- 
faire, dt pour obtenir plus facilement les condi- 
tions qu’il demandoit, par la crainte que le • 
Cardinal Mazarin aurait de le voir dansun lieu 1 
qu’il pourrait livrer à Mr. le Prince en s’ac- 
commodant avec lui Cette ouverture plut 
fort au Cardinal de Ketz qui l’aurait fansaou- ' 
te fuivie, s’il avoit été encore le maître de lui- 
même : mais fes nouveaux confidens n’avoient 
garde d’y confentir. Ils vouloient abfolument 
demeurer les maitres de ’ fon accommodement 
dont ils efperoient tirer de grands avantages. 

C’eft 


Digitized by 



' I d j M. Joli ' yj 

C’eft pourquoi ils faifoient parler Servien en 
des ternies qui reprefentoient les chofes fi prê- 
tes à éxecuter, qu’il fembloit que tout devoit 
être conclu dans un quart d’heure d'entretien 
avec la Reine. 

La propofition de Joly ayant donc été -élu- 
dée par leurs artifices, le Cardinal deRerzre- 
folut enfin d’aller au Louvre. Cependant il 
écouta encore un nouvel expédient imaginé 
par le même Joly, pour rompre, ou dumoius 
diflfrer cette vifite. Ce fut d’ecrire à l’E- 
vêque de Chaâlons fon ami, pour le prier de 
faire favoir au Cardinal Mazarin les difpofitions 
où il étoit de l’aller trouver en tel lieu qu’il 
voudroit , pour traitter lui même avec lui & 
convenir enfemble de leurs faits. 

Cette lettre fut écrite du confentement de 
jout le monde, & Monsr. de Chaàlons l’ayant 
reçüe s’acquitta aufli-tôt de fa commiflion au- 
près du*Ca»dinal de Mazarin, mais le Duc de 
Briflac & fes affociés n’eurent pas (a) le tems 
d’en attendre la reponfe , & comme Servien 
les prefloit extraordinairement, ils firent tant 
par leurs importunités, qu’ils rengagèrent en- 
fin à leur donner fa parole pour’ le Jeudii 8. 
Décembre ififi. Dans l’incertitude de ce qui 
pouvolt arriver, le Cardinal eut la précaution 
de brûler lui même tous fes papiers & de re- 
mettre fa cadette entre les mains de Joly , où 
il ne reftoit que fes chiffres. Il .ne garda dans 
fes poches qu’une lettre du Roi d’Angleterre 
& la moitié d’un Sermon qu i! . devoit prêcher 
à Nôtre Dame le dernier Dimanche de l’Avent , 

coirt- 

fa) Lif. n’eurent pas la patience. . 
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comme il avoit déjà fait le premier. II arri- 
va cependant un petft incident que penfa rom- 
pre encore une fois cette refolution. Ce fut le 
retour du Sieur de Caumartin , qui revint enfin 
fur les inflances réitérées de Joly (b) la veille 
de cette fatale vifite. 11 descendit chez Joly. 
Après une conférence fommaire fur l’état des 
chofes , ils allèrent enfemble chez le Cardinal , 
auquel Caumartin ayant dit d’abord qu’il lecro- 

Ï oit perdu tir ce qu’il venoit d’entendre, le 
’relat n’en voulut pas demeurer d’accord 
après avoir expofé fes raifons , il conclut que 
la Cour pouvoit bien prendre la refolution de 
le faire affafÜner, dont il ne la croyoit pas ca- 
pable, mais qu’elle n’oferoit le faire arrêter, la 
chofe étant fans exemple, & d’une perilleufe 
confequence dans la conjonélure des affaires 
prefentes. Dans toute cette conversation il prit^ 
un grand foin de cacher à Caumartin fa grande 
liaifon avec le Duc de Briffac, & fes nouveaux 
confidents qui avoient tous une grande jaloufie 
contre lui. Tout ce que pût dire Caumartin 
pour détruire fes raifons ne fervit de rien , & 
dans la vérité il ne s’y oppofa pas avec la 
vigueur & ta fermeté que Joly s’en étoit 
proîtwfe : foit qu’il ne fut pas fuffifamment in- 
ftruit de l’air du bureau, & peut être auffi par 
déference aux volontés du Cardinal , qui avoit 
pris fa refolution , de qu’il n’ofa pas combattre 
ouvertement. Il demeura donc ferme , quoique 
la Princeffe Palatine, trois heures avant qu’il 
fortit , lui envoyât dire encore une fois par le 


fa) Dans l’Eéition de Patis oti ue trouve point CCS 
mots, la veille de cette futaie vifite* 
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Baron de Pennacors, qu’elle le conjurait dene 
rien précipiter, & de demeurer chez lui pen- 
dant quelques jours en attendant Ig repopfe du 
Cardinal Mazarin, qui lèverait toptes les dif- 
ficultés. ]o!y eut beau infifter là defius, & y 
joindre fes remontrances ; tout cela fut inutile 
& ne fervit qu’à augmenter les emportemens 
de l’Abbé Charrier qui s’étoit reqdu au petit 
Archevêché dès 7 heures du matin & qui per- 
fecutoit à tout moment le Cardinal de monter 
en caroflfe. (a) C’eft ce qu’il fit enfin fur (b) 
les 4. heures avec quelques autres perfonnes 
qui raccompagnèrent jufqu’au Louvre. Etant 
arrivés ils montèrent d’abord à l’appartement du 
Maréchal de Villeroy, d’où l’on envoya favojr 
ce que le Roi faifoit : & comme on raporta 
que Sa M.fortoit de fa chambre pour aller chez 
la Reine, le Cardinal partit, & au bas de l’ef- 
eaiier il rencontra le Roi, qui lui dit (c) en 
partant, ah vous voila donc M. le Cardinal , 
V vous fouhaite le bon jour. Le Roi entra 
enfuite dans la chambre ae la Reine, qui v<£ 
yant paroitre le Cardinal de Retz , lui dit af- 
lés brufquement M. le Cardinal on ma dit 
que vous avés été malade , on le voit bien à 

' vo- 


(a) Le Cardinal de Retz fe précipita par la même 
prefomtion qui perdit le Bue de Guife à Blois. Ils 
s'imaginoient l'on & l’autre, qu'on u’oferoit atten- 
ter à leur perCopne , fans réfléchir que le plu* dange- 
reux état pour un fujet, c’eft de fe rendre redoutable à 
fon Souverain. Cette note eft prife de l'édition de 
France. 

(b) Lifés fur les neuf heures. 

(c ) Lif. enpaflant.Sc pius bas au lieu d’autre cham- 
bre lif. de l’Antichambre . 
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■votre vij4ge. Mais il paroît pourtant affès bon 
pour jurer que le mal n'a pas été grand. La 
converfation finit là, fans que S. M. lui dit un 
feul mot pendant le refie du teins qu’il fut en 
fa prefence. Cette efpece d’indifference l’o- 
bligea de fortir un peu plûtôt qu’il n’avoit 
eu deflein de faire. Mais à peine fut-il hors 
de la porte, qu’il fut joint par Mr. de Ville- 
quier, qui l’ayant tire vers une fenêtre de l’au- 
tre chambre , lui dit qu’il l’arrétoit de la part 
du Roi: & marchant à fon coté, il lui fit pren- 
dre le chemin de fa chambre. Etant prêt d’y 
entrer le Cardinal fe tourna vers ceux qui l’a- 
voient fuivi , & leur dit qu’ils n’avoient qu’à fe 
retirer , & qu’il étoit arrêté. Cela fe pafià fur 
les onze heures du matin, après quoi il fut 
conduit au Bols de Vincennes fur les trois 
heures après midi, (b) Cette nouvelle s’étant 
répandue aufii-tôt dans le Louvre, la Reine dit 
qu’elle loüoit Dieu de ce qu’il n’y avoit point 
eu de fang répandu : ce qui fait bien voir que 
|es ordres êtoient donnés de la maniéré qu’il à 
été dit. S. M demanda auffi au Sieur le Tellier, 
fi Joly étoit arrêté , à quoi il rédondit que non , 
parce qu’il n’étoit pas venu au Louvre. La 
Reine répliqua qu’il faloit donc aller chès lui 
pour le prendre : mais le Sieur le Tellier lui re- 
prefenta que cela pourrait être dangereux , at- 

ten- 

(b) Le Pere de Gondi pere du Cardinal & Prêtre 
de l’Orato're reçut, aeflîtôt après l’arrêt de fon fils', 
ordre de fe retirer à Joigny. Le Duc de Brifiac au- 
roit auffi été arreté, s’il ne fe fut retire. Madame de 
Lesdignuieres peufa être chaffce, pour avoit detnau- 
dé permiffion d’envoier du contrepoifou au Cardinal 
prifonnier. Voi. Joli même un peu plus bas. 
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tendu qu'il demeuroit tians le Cloître proche 
l’Archevêché, où il pourroit arriver du de- 
fordre. 

Joly eut donc le teins de fe mettre en lieu 
de fureté après avoir hazardé d’aller chez le 
Sieur de Caumartin. Tous deux allèrent par 
differens chemins chez le Comte de Montre- 
for, qui leur confeilla de fe retirer , difant que 
fa maifon feroit plus obfervée qu’aucune au- 
tre. Après cela Joly retourna au Cloître, où 
il demeurai, ou 3. heures, tachant d’exciter 
le Chapitre à entreprendre quelque chofe de 
vigoureux en faveur du Cardinal. Cela étoit 
fort imprudent, puifque s’il eut été pris, & 
.qu’on lui eut fait fon procès, comme on n’y 
auroit pas manqué, le Cardinal de Retz était 
perdu fans rettource ; Joly étant dépofitaire de 
fes fecrets les plus délicats & les plus importans. 
Enfin s’étant laiffé perfuader par les remontran- 
cesdu Marquis deChateaurenaud , del’Abbéde 
Hacqueville, & du Sieur (a) Dannés Confeil- 
ler au Parlement , il monta dans le carotte du 
dernier qui le mena dans une maifon particu- 
lière, ou il patta -la nuit à écrire aux amis du 
Cardinal de Retz. 

La Providence toute feule conferva Joly dans 
cette occafion , le Cardinal de Retz l’ayant 
prefle autant qu’il le put d aller avec lui au Lou- 
vre ; jufqu’â lui reprocher qu’il avoif peur, pour 
le piquer d’honneur. Cela penfa déterminer 
Joly à le fuivre, mais enfin ayant fait reflexion 
au rifque qu’il y avoit pour le Cardinal lui mê- 
me, il prit congé de lui, & lui dit en le quit- 

rant , 
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tant , que puifqu’il vouloit fe perdre , il faloït 
qu'il fe perdit tout feul , & que peut-être il fe- 
rait afles heureux pour aider à le tirer un jour 
de l’abîme où il alloit fe précipiter : ce qui eft 
effectivement arrivé , comme on le verra dans 
la fuite de ces Mémoires. 

Il eft étonnant combien peu de gens s’interef- 
ferent à la prifon du Cardinal de Retz ,<4 com- 
bien il y en eut qui s’en réjouirent, même en- 
tre les Frondeurs. On difoit hautement, il n’a 
que ce qu’il mérite pour avoir abandonné Mr. 
le Prince, & s’être employé comme il a fait au 
retour du Roi. 11 n’y eut que le Chapitre de 
Nôtre Dame & les Curés de Paris qui en témoi- 
gnèrent du reflentiment. Aux premières nou- 
v«lles que les Chanoines en eurent ils s’affem- 
blerent extraordinairement , & refolurent de 
prier Mr. l'Archevêque de Paris de fe join- 
dre à eux^ pour aller demander fa liberté. Plu- 
fieurs Curés qui fe trouvèrent dans le même 
tems à l’Archevêché firent les même inftances, 
& le Nonce du Pape qui s’y rencontra pour le 
même fujet les exhorta tous à faire leur devoir ; 
les affinant qu’ils feraient foutenus avec vigueur 
du côté de Rome , & par lui même en tout ce 
qui dépendrait de fon pouvoir. Mais (a) 
l’Archevêque s’exeufa , fous pretexte d’indifpo- 
fttion, & remit la partie au lendemain , quoi qu’il 
fut fortemeiv follicité d’aller fur le champ au Roi 
par le P. deGondy fon frère & pere du Cardi- 
nal 

(a) M. Talon dit dans fes Mémoires „ que l’Ar- 
„ chcvêque ne laiiïa pas defatisfaire à la bienfcance; 
,, qu’il fit au Roi des fupplications de la part du 
,, Clergé ,, mais on verra parce que Joli dit plus bas, 
que cette bienfeanee fut obfervcc avec beaucoup de- 
mauvaife grâce. 


! 
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nal de Retz ? & par la Duchefie de Lefdiguie- 
res Ca Niece.qui s’avifoit un peu trop* tard de 
chercher du remede au mal dont elle étoit U 
caufe. 

Cette nonchalance de l’Archevêque rallentit 
un peu les bonnes intentions du Clergé , mais 
le Chapitre alla Ton chemin & ordonna des 
prières de 40. heures pour la liberté du Cardi- 
nal (b) avec l’expoûtion du St. Sacrement qui 
dura trois jours entiers , quoique le Sieur le 
Tellier leur eut porté un ordre du Roi , pour 
faire ceflèr cette dévotion où il fe trou volt 
beaucoup de monde. Les Chanoines refufe- 
rent d’obeïr , & quelques uns même parlèrent 
en des termes fi forts , que la Cour vit bien 
qu’il ne faloit pas preffer cette affaire; de for- 
te que fi l’Archevêque avoit marqué un peu 
plus de refolution , & menacé des cenfures eéle- 
fiaftiques , il y a bien de l’apparence que la Cour 
auroit été obligée de relâcher le Cardinal. Car le 
Chapitre & les Curés étoient refolus de fermer 
Nôtre Dame & toutes les Eglifes , fi l’Arche- 
vêque les eut voulu appuyer : ce qui auroit 
caufé un étrange defordre, d’autant plus que le • 
parti de M. le Prince étoit ^devenu beaucoup 
plus confiderable. 

Mais l’Archevêque étoit bien éloigné de 
prendre parti dans cette affaire , tant par fa foi- 
bleffe naturelle , qui étoit connue de tout le mon- 
de, que par une jalouûe ridicule qu’il avoit 

con- 

• 

(a) M. Talon blâme cette expofition , difant „ qu*el- 
„ le fut defaprouvée des gens de bien comme una- 
,, bus infupportable du plus augufte de nos mifteres 
,, & qui fettouva fans effet, chacun aiantavcxfionôc 
1 „ étant mal perfuadé de fa conduite „ 
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conçue de fon Neveu . depuis fa (fromotion au 
Cardinàltt. Ainfi quoi qn’à la fin il fut obli- 
gé d’aller faire au Roi les remontrances dont il 
avoit été chargé par tout le Clergé . il s’en ac- 
quitta fi mal , que la Reine lui ayant reproché 
les prières de 40, heures, il répondit qu’elles 
ne sétoient pas faites par fon ordre, mais par 
celui du Chapitre. Après cela S. M. l’ayant 
tiré à part , & lui ayant dit quelques petits 
mots de douceur avec des aflfurances que fon 
Neveu c’aurait aucun mal, il s’en contenta, & 
crut avoir beaucoup fait pour lui, laiflant tous 
les Eclefiaftiques peu fatisfaits de fa conduite , 
qui leur lioit en quelque façon les mains , & 
ne leur permettoit pas de rien entreprendre da- 
vantage. Cependant le Chapitre ne laifla pas 
de nommer des députés pour examiner les mo- 
yens de fecourir le Cardinal de Retz , & or- 
donna que I on diroit tous les .ours à la fin de 
l’Office un Pfeanme en chant lugubre avec u- 
ne Oraifon pour fa liberté. Mais on en de- 
meura là par la lâcheté de l’Archevêque & 
de la plus part des parents ou amis du pri- 
fbnnier, qui le négligèrent tellement, qu'on 
n’auroit pas feulement eu de fes nouvelles, fans 
la Prefidente de Pommereüil qui pratiqua dés 
les premiers jours deux commerces differens, 
par le moyen desquels le Cardinal écrivoit & 
lecevoit des lettres a (Tés fouvent. 

Cette Dame étoit dépuis longtems amie du 
Cardinal de Retz, & il eft certain qu’il avoit 
plus d'inclination & deftirae pour elle, que 
pour toutes celles auprès desquelles il s'étoit 
attaché. Auffi peut- on dire qu elle méritoit 
cette diltinélion , l’ayant toujours obligé fans in- 
térêt, & fans avoir voulu prendre la moindre 

part 
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jpart dans les affaires , pour en profiter com- 
me les autres. Elle en ufa même fi genereu- 
fement dans cette rencontre, quelle engagea 
les bijoux & fes pierreries pour le fervice du 
Cardinal , pendant’ que fes parèns refufoient de 
faire la moindre dépenfe ou démarche pour le 
foulager. é 

La Ducheffe de Lefdiguieres fit aufli une 
chofe à bonne intention , & qui pouvoit lui 
être utile, mais qui pen fa le perdre ; car s’étant 
imaginée qu'il pourrait avoir befoin de contre- 
poifon, elle en donna au Marquis deVillequier 
qui l’avoit arrêté , deux petites boëtes pour 
les lui faire tenir. Mais le Majquis les ayant 
aufli-tôt remifes entre les mains de la Reine, 
S. M. propofa la chofe au Confeil , où Ser- 
vien fut d'avïs d’en ôter le contrepoifon , & 
d’y mettre du poifon véritable pour être enfui- 
te rendu au prifonnier. (a) Lâche Confeil !’ 
Le Sieur le Tellier opina toutau contraire, & dit 
qu’il n’y avoit qu’à jetterles boëtes & n’en plus 
parler. La Reine fuivit cet avis, fort irritée 
contre la Ducheffe, de ce qu elle l avoit prife 
pour une empoifonneufe. Dans la fuite ce- 
pendant fa colere s’appaifa .Madame de Lef- 
diguieres s’étant chargée de porter le Cardi- 
nal de Retz à faire tout ce que la Cour fou- < 
haiteroit de lui. 

Le Sieur de Caumarttn ’fervit aufli le Cardi- 
nal en véritable ami : & tomme la Cour l’avoit 
laiffé libre: pendant que Joly étoit obligé de 
fe tenir caché , ils fe virent plufieurs fois la 

• v nuit. 

fa) Ces deux mots , lâche confeil ne fc trouvent pas 
•Uns l édjtion de Paris. - • . . 
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nuit , pour concerter enfemblc la maniéré dont 
il falloit conduire fes affaires. Mais comme 
ils ne pouvoient rien faire feuls & qu’il falloit 
engager le plus de monde qu’il fe pourrait , ils 
jugèrent à propos de faire bonne mine au Duc 
de Briffac, & à la Ducheffe de Lefdiguieres , 
a» Comte de Montrefor, à l’Abbé Charrier 
A au Sr. d’Argenteüil, laiflànt là les éclaircif- 
femens pour une autre faifon. Ainfi ayant pro- 
pofé à la Ducheffe de Lefdiguieres , chez qui 
le Duc de Briffac fe tenoit caché , de recevoir 
chez elle les amis du Cardinal , pour prendre 
des mefures enfemble , ils fe trouvèrent deux 
ou trois fois avec Argenteüil , qui faifoit auffi 
pour le Comte de Montrefor. Ce dernier (a> 
ne pût paraître , ni fe commettra , à caufe de 
quelques mauvaifes affaires. 

Ces conférences auraient pû produire quel- 
que chofe de bon, fi l’on avoit exécuté ce qui 
y fut refolu : favoir que l’Abbé Charrier iroit 
inceflamment à Rome , pour agir auprès du Pa-> 
pe ; ( à quoi il ne fe reiolut qu’avec bien de la 
peine , après qu’on lui eut afluré un fond pour 
fa fubfiftance : ) que Joly iroit en Bretagne trou- 
ver le Duc de Retz, pour l’exhorter de fe join- 
dre au Prince de Conti , & au Comte du Doi- 
gnon qui tenoient encore dans Bourdeaux & 
dans Broüage pour Mr. le Prince. Le Duc de 
Briffac promit de fe fendre dans ces quartiers 
là , pour appuyer les fwopofitions de Joly. On 
refolut auffi que l’Abbé de Lamet ferait prié 
d’aller àTVIeziere , & à Charles- viile, pour enga- 
ger le Vicomte deBufli&Ie Marquis de Noir- 

[moutier 

(a) LiTcs n’ofa paroitre, 

A 

1 

j 
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moutier Gouverneurs de ces deux Places à fe 
déclarer en faveur du Cardinal de Retz en trai- 
tant avec Mr. le Prince, & dans un befoln a- 
vec les Efpagnols. Si tous ces projets avoient 
reuffi, le Cardinal Mazarin fe feroit trouvé 
plus embaraffé que jamais. Cependant il arri- 
va de tous côtés le contraire de ce qu’on avoit 
efperé. Il n’y eut que le Duc de Noirmou- 
tier qui fît bonne contenance , & qui parut être • 
dans la refolution de fe déclarer , ce qu’il aurpit 
fait aparemment,^ s’il avoit été mieux ménagé, 

& fi Joly avoit pû aller de ce côté la, comme 
il en avoit grande envie, pour ie faire fouve- 
nir de la parole qu’il lui avoit plufieurs fois 
donnée, de tirer le canon en faveur du Cardinal 
de Retz , s’il lui arrivoit jamais de tomber dans 
la difgrace dè la Cour ; quoi qu’il n’eut pas 
grand fujet d’être content de lui. Cela eft d’au- 
lant plus vrai femblable , que Me, de Noirmou- 
tier, deux heures après que le Cardinal fut ar- 
reté, avoit envoyé chez Joly, pour le prier de 
fe retirer chez elle, & pour lui offrir de le fai- 
re paffer à Charles- ville , où étoit alors Mr. de 
Noirmoutier , qui lui avoit donné un ordre ex- 
près de faire ce qu’elle ffaifoit. Joly reprefen- 
ta tout cela au Duc de Briffac & à la Ducheffe 
de Lefdiguieres, mais le Duc ne voulut jamais 
confentir au voyage, difant qu’il étoit beaucoup 
plus important d’agir auprès du Duc de Retz, qui 
devoit commencer & quiéto'it bien plus en état 
de former un parti que perfonne , étant maitre 
de Belle-Ifle & à portée de fe joindre à Mr.le 
Prince deConti, & au Comte du Doignon : a- 
près quoi le Duc de Noirmoutier ne manque- 
roit pas de faire ce qu’on fouhaitteroit de lui. 
Cette raifon étoit plaufible , & Caumartin s’y 

ren* 
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rendit, mais dans le fond le Duc de Briflac a- 
voit fes vues particulières, & craignoit que le 
Duc de Noirmoutier venant à fe aeclarer chef 
du parti , ne lui fit perdre toute la confide- 
-ration qu’il pouvoit y prétendre Ainfi Jo- 
ly fut obligé de partir pour le Païs de Retz , où 
le Duc de Briflac avoit promis de le fuivre in- 
ceflamment-: & cependant il ne lui tint pas pa- 
role. 11 laifla pafler fix femaines entières fous 
differents prétextes, mais dans la vérité pour 
confoler un peu plus longtems la Duchefle de 
Lefdiguieres , & peut être aufli Madem. de la 
Vergne. Enfin pourtant ce Duc étant 'arrivé 
à Machecoul, où étoientle Duc& la Duchef- 
. fe de Retz avec le vieux Ducfon pere, il com- 
mença dans fon ftile ordinaire à parler en hom- 
me qui fouhaitoit de faire quelque chofe, & 
qui avoit les meilleures intentions du monde : 
mais Joly s’aperçut bien qu’il n’y avoit pas grand 
fond à faire fur lui , ayant découvert que lors 
qu'il étoit feul avec (a) le Duc & la Duchefle 
de Retz il- leur parloit d’une maniéré toute dif- 
ferente. La différence qu’il y avoit entre ces 
Meilleurs étoit que le vieux Duc difoit franche- 
ment qu’il n’y avoit rien à faire, & qu’il faloit 
. fe tenir en repos : au lieu que les Ducs de Brif- 
fac, & de Retz avec la Duchefle affeftoientde 
dire à tous propos, qu’ils étoient dans la refo- 
lution de fe réunir, & d’agir tout le bon. Mais 
tous leurs beaux difcours fe terminèrent à u- 
ne partie de Chafle , où il fe trouva près de 
cent Gentilshommes du Poitou qui’buvoient 
> fort 

fa) lir Les Dues Sc la Duchefle de Retz, qui n'é- 
toient pas plus cchaufcs que lui 5cc & plus bas aulicu 
de leüuir lir. iemuer. 
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fort bien, & qui le verre à la main difoient 
devoir faire des Régiments, dont on ne parla 
plus le lendemain qu’ils retournèrent chès 
eux. 

Les Ducs de Retz, & de Briflac crurent auflî 
faire beaucoup, en écrivant une lettre au Roi 
fur la détention du Cardinal de Retz ; s’imagi- 
nant que cette Epitre produiroit un grand ef- 
fet. Cependant ils avoient fi grande peur qu’el- 
le ne leur fit des affaires a la Cour , qu ils par- 
lèrent j. ou 4. jours à en examiner les fyllabes, 
les points & les virgules. Joly eut bien de la 
peine à trouver des termes & des expreflions af- 
fés foiblesponr s’accommoder â leur gouft Voi- 
là tout ce qui fe fit au voyage de Machecoul , 
hors que le Duc de Briflac prit quelques mefu- 
res avec la Duchefle pour fe donner de leurs 
nouvelles, ne cherchant tous deux que les mo- 
yens. de paroître vouloir faire ce que dans le fond 
ils ne vouloient point. Après cela le Duc de 
Briflac s’en retourna chès lui , & toutes les b el- 
les efperances qu’ils avoient données s’évanoüi- 
rent. Il excufa fa foiblefle par celle des au- 
tres , & tacha de rejetter toute la faute fur les 
Ducs de Retz, principalement furfon beau-pe- 
re, dont il difoitn’ofer combatreles fentimens: 
conduite qu’il tint toujours pendant la prifon 
du Cardinal de Retz & dans des occafions mê- 
me fort prenantes, où le Duc de Retz affeélade 
le confulter , pour avoir fa revange <& pouvoir 
s’éxcuferà fon tour fur lui. La première occa- 
fion fut l’arrivée d’un Gentil-homme de M. le 
Prince de Conti nommé Mazerole dépêché par 
fon Maitre pour offrir au Duc de Retz des trou- 
pes , de l’argent, & tout ce qui dépendoit de 
lui pour fe déclarer. La fécondé fut un mef- 

r*rt. U. E fag* 
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faee de la même nature , de la part de M. te 
Prince, qui offrit encore des chofes plus pofi- 
tives par te canal d’un Gentil- comme nommé 
St. Marc, qui fut prefenté au Duc de Retz par 
le Marquis de Chateaurenaut fon parent , tort 
brave homme qui mourait d’envie de faire quel- 
que chofe d’important pour le Cardinal de 
Retz. Mais le Duc de Retz répondit aux deux 
envoyés d’une maniéré fi ambigüe, & le Duc 
de briflac ayant été confulté , fut fi long tems à 
former fon avis, & le donna enfuite d’une ma- 
niéré fi froide & fl peu decifive , qu’il étoit ai- 
fé devoir qu’ils n’avoient ni l’un ni l’autre envie 
de rien faire. Ce fut auffi ce que le Marquis 
de Chateaurenaut dit en parlant à Joly, qui ne 
l’avoit déjà que trop remarqué, en lui confeil- 
lant de ue perdre pas davantage de tems avec 
lui, & d’aller plutôt trouver le Duc de Noir-*, 
moutier. Joly en avait roujours grande envie , 

& it penia partir brufquement , mais il en fut 
empêché encore une fois par Caumartin , qui 
lui écrivit fi fortement là deffus , qu’il fut obli- i 
gé de demeurer à Machecoul, quoiqu’il fceut 
fort bien qu’il n’y avoit rien à efperer de ce cô- 
té là : & il ne laiffoit pourtant pas de preffer 
ces Meilleurs , mais ils éludèrent toujours fes 
pourfuittes , fous differents prétextes. L’ac-*. 
commodément de Mr. le Prince de Conty & 
v de Bourdeaux leur en fournit un , dont ils é- 
toient ravis dans l’ame, fans fe foucîer de ce 

qu’on pouvoit dire du peu de foin qu’ils avoient eti 
de faire ce qui dépendoit d’eux pour l’empêcher , 
après les offres des deux Princes,. Le Duc de 
Noirmoutier en fournit un autre, l’Abbé de 
Lamet ayant écrit qu’il ne l’avoit pas trouvé 
difpoLé à faire ce qu’on fouhaittoit de lui; ce 
r • . -que 
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que les Ducs de Rett , dt de Briflac ne laiïTe- 
rent pas tomber à terre , difant (a) par tout qu’il 
ne tenoit pas à eux , dt qu’ils auraient été prêts 
à tout faire , fi le Duc de Noirmoütièr avoit 
voulu fe déclarer, pendant que lui de fort cô- 
té, avec un peu plus de fondement, préten- 
doit dt foutenoit, que c’étoit au Duc de 
Retz à donner l’exemple de le mouvement 
à tous les amis de fon frere le Cardinal. 

C’eft ainfi qne ces Meffieurs s’exeufant les 
tins fur les autres éludèrent tour à tour les pro- 
pofitidns qui leur furent faites ; tout le rems fe 
perdant en voyages inutiles de Machecoul à 
Mezieres, & à Charles-ville; la Ducheflè de 
Retz traverfant fous main tout ce que Joly pou- 
voir (aire , quoique d’alleurs elle lui fit fort 
bonne mine, dt qu’en parlant à lui elle • affec- 
tât de- blâmer fon mari , dt le Duc de Briffée 
de leur peu de vigueur. Elle faifoit même bien 
pis, car elle écrivoit’ à un nommé Vincent ; 
créature du Sieur Servien , la plus-part des 
chôfes qni fe palToierit à Machecoul. Cela al- 
la fi loin, que Malclerc ayant fait un voyagé 
auprès du Duc de Retz , dont il fembloit qu’il 
remportât quelque chofe de plus pofitif qu’à 
l’orainaire, de qui pouvoit engager le Duc dé 
Nôirmoutier à fé déclarer , la Ducheflè fit par- 
tir en même tems en polie un nommé Dolot , 
dont la femme ,sceur de celle de Vincent, étôit 
fa confidente depuis long-tems, pour informer 
Vincent de tout ce qui fe pafioit. Cela penfi» 
être caufe que Malclerc fut arrêté à Paris , mais 
ilfe conduifit fi bien , & il étoittellément fur fes 
gardes , qu’il évita le piege. 


(a) tifes pourtant. 
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Ce Vincent , fa femme, A là Dolot étoient 
des gens de rien, vraye canaille, qui s’étoient 
introduits auprès de la Duchefle de Ketz en 
en qualité de Muficiens., dt qui étoient enfuite 
entrés peu à peu dans fa confidence , en mé- 
nageant fes intrigues avec $ervien pendant fon 
exil j. dont; elle lui avoit fait pafler une bonne 
partie du,tems dans Beau préau & dans les au- 
tres terres du Duc de Retz. Cela donna lieu à 
Servien d’envoyer ia Dolot àMachecoul, pour 
avoir des nouvelles de ce qui s’y pafleroit pen- 
dant la . prifon du Cardinal de Retz , dt pour 
faire en forte que la Duchefle » qui gouvemoit 
abiahament fon pere & fon mari, les empê- 
chât de rien faire. Mais il. -u’étoit pas befoip 
de tant de précaution. .contre des gens qui ne 
penfoient à rien moinÿ qu’à fecourir leur frere* 
particulièrement auprès de la. Duchefle , qui, 
craigaoic .extrêmement de troublerfon repos 
A les plaifirs. dont çhe jouïflbit, alors dans fon. 
domellique. 

l)’un autre côté la Duchefle de Chevreufe 
&1 e Marquis de Latgues, quLpouvoient tout 
(ur ; l’efprit.du Duc de Noirmoutier .agiflbient à 
peu près' de la même façon ; fai tant bonne mi-, 
ne à Caumàrtin & aux autres amis du Cardinal 
de Retz . pendant; qu’ils écrivaient fous main 
au. Duc de Noirmoutier de né • point fe dé- 
clarer: parceque s’il l’eut fait , le Marquis de. 
Laigues n’auroit pû avec, honneur fe difpen- 
fer de fe retirer à Charleville, & de quitter 
Madame de Chevreufe , ce qui lui. auroit fait 
perdre fa .charge de Capitaine des Gardes du 
Duc d’Anjou, à les occaflons d’augmenter con- 
fiderablement fa fortune. La Duchefle de Che- 
vreufe craignoit auffi pour elle-même, fi Lai- 
gues 
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gu es fe fut déclaré, parceque le Cardinal Ma- 
zarin, (a) qui étoit revenu fix femaint^ après 
la prifon du Cardinal de Ketz, l’avoit chargée 
d’agir auprès du Duc de Noirmoutier, dontel.- 
le s’étoit en quelque façon rendue refponlabie. 
Ainfi il étoit comme impolüble que le prifon- 
nier reçut aucun fecours de fes parents ou de (es 
amis. 

Cependant le Duc de Noirmoutier , qui n’a- 
voit peut être pas meilleure intention que les 
autres , continua à faire bonnémine , dtà témoi- 
gner qu’il ne tenait pas a lui qu'il ne fe dé- 
clarât ; ce qu’il n’auroit pas manqué de fai- 
re , fi le Cardinal Mazarin eut continué 
de faire approcher l’Armée du Roi de 
fa place : le Duc ayant dans ce même tems 
fait avancer à fon fecours celle des Dfpagnols , 
dans le déffein de les recevoir, s'il eut eteprei- 
fé un peu davantage. Il avoit auiii déjà don- 
né plufieurs ombrages au Cardinal de ion ra- 
commodement avec M. le Prince, & ii lui 
avoit écrit plufieurs fois, dt envoyé des 1 Gen- 

tllS- 

(a) Revenu comme en triomphe , k voiant que la 
Cour, le Parlement & toute la F rance ailoienr te ran- 
ger de bonne grâce fous fa puiflance, il penfa plus 
ferieufement que jamais a remplir fes cotres & fit le 
contraire du Cardinal de Richelieu quiôtoitla vie ; 
au lieu que Mazarin n’ôtoit que l’argent : lelon ces, 
deux vers Latins, 

Fiitaduos Regni nabis rapuese M ini (bas. 

SujMit iltf btnos . abjiulit tj:e bon,t. 

Le Cardinl revint à Paris le Février 1655 Sc la 
haine qu on lui porta dépuis fon reroi r, ne "fur pas 
tnoins forte qu’auparavam , quoique plus diftimulcc 

E 5 



70 M * M O I K I « 

tils- hommes conjointement avec le Vicomte de 
Bufly -Lamet, au fujet de la prifon du Cardi- 
nal de Retz. « ''"ailleurs il difoit toujours à l’Ab- 
bé de Lamet, qu’il ne pouvoit Ce déclarer, à 
moins que le Cardinal de Retz n’exigeât ce- 
la de lui expreffement , parce qu’il favoit que 
la plus part de fes amis difoient, quefi l'onfai- 
foit quelques chofe (a) pour lors ceia pourrait 
porter le Cardinal Mazarln aux dernieres extré- 
mités , & peut être jufqu’à le faire empoifonner. A 
cela l’Abbé de Lamet repliquoit qu’il n’étoit 
pas fi aifé d’avoir des lettres du Cardinal de 
Retz , & que quand on pourrait en avoir , il 
n’étoit pas jufte de l’expofer à fe perdre lui mê- 
me fans reffource , fi elles etoient furprifes. Le 
Duc de Noirmoutier répondit qu’il favoit fort bien 
qu’on recevoit tous les jours de fes léttres , A 
que s’il avoit de la peine à lui écrire fi precife- 
ment, il fe contenterait qu’il écrivit à lui Abbé 
de Lamet une (impie lettre de créance , pour 
l’autorifer à lui dire pofitivement de (a part , 
qu’il le prioit de fe déclarer: après quoi il pro- 
mettoit de le faire. L’affaire paroiffoit de cet- 
te forte en affés bon état , & le Duc de Noir- 
moutier aurait eu de la peine à s’en difpenfer, 
fi le Cardinal de Retz eut voulu parler un peu 
plus clairement: mais n’ayant pu s’y refoudre 
il donna beau champ au Duc pour fe dif- 
culper devant le monde : outre que dans la vé- 
rité plufieurs de fes amis doutoient fi l’on de- 
voit hazarder la chofe dans la crainte du poi- 
fon. Tous ceux qui apréhendoient île’ s’expo- 
fer fe fervoient de ce prétexte , particulière- 
ment 

(i) Lif. pour lui. . . 
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ment la (a) Ducheflequi nuifoit autant au Car- 
dinal par fes frayeurs hors de faifon , qu’elle lui 
avoit porté pré.udice par fes folles efperances. 
Le Pere de Gondy , quoique retiré du monde , 
avoit d’autres fentimens, à. il faut dire a fa 
louange, qu’on ne lui propofoit jamais rien de 
vigoureux qu’il n’allàt au devant : quoique les 
Duchefles de Lefdiguiercs , & de Retz ta- 
chaffent de l’adoucir & de l’arrêter autant 
qu’elles pouvoient. Mais ce bon homme e- 
toit fi perfuadé du préjudice que la priibn de 
fon fils portoit à l’Eglife, qu’il ne pouvoit 
goûter les raifons contraires, difant fans cef- 
fe qu’il vquloit hazarder toutes les fortunes 
de fa famille dans une occation fi jufte & fi 
fainte. . ’ 

Le plus grand obftacle à tout cela fut l’irre- 
folution du Cardinal de Retz dans laquelle on 
le voyoit toujours. Il ne repondoit jamais pré- 
cifement , par la crainte de s’expofer âux refo- 
lutions violentes de la Cour, dont les intentions 
ne lui étoient pas inconnues , après les ordres 
qu’il favoit qu’on, avoit donné a Pradelle en 
le chargeant de l’arrêter. Cette aprehenfion 
avoit dans la verfte tellement faifi fon efprit , 
qu’elle paroifloit dans toutés fes avions , quel- 
que foin qu’il prit de la cacher. Une des pre-, 
mieres fautes du Cardinal de Retz fut celle 
qu’il fit de négliger de fe fauver dans une oc-r 
çafion que (b) le Prefident de (c) Pommereüil 

âç 

fa) lif. La D.uchefic de Lesdiguieres. 

(b) lit La Prelidente. 

(c) Le Prefideut de Pommtrntil étoitenfon tenisun 
des plus honnêtes hommes te en même tems un des 
çlus beaiu efprits de la Robe. 

? 4 
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& Gaumartin avoient ménagée pour fa liberté ’ 
en corrompant (a) du Croifat exemt des Gar- 
des , qui commandoit dans le donjon de Vin- 
cennes & qui avoit promis de le mettre en li- 
berté , moyennant une fomme de 500-0. liv. 
quidevoit(b) être entre les mains d’une per fonne 
fure. Cette affaire fut pouffée fort loin , & le 
fuccès en paroiffoit infaillible: mais le Cardinal 
de Retz la rompit , en écrivant qu’il ne falloit 
pas fe fier à du-Croifat , dont il fe plaignoit 
beaucoup , & qu’il difoit être de concert avec 
la Cour, pour le faire périr dans l’éxecution 
du deffein. Cependant ce fou pçon n’étoit fondé 
que fur la timidité du Cardinal, & la fuite fit 
connoître clairement que du-Croifat agiffoit 
de bonne foi. Cette intrigue fe ménageoit a- 
vec une femme que du-Croifat entretenoit 
depuis longtems , & qui offrait de fe mettre en 
otage en tel lieu qu’on voudrait, en atten- 
dant l’éxécution : mais il arriva . lors qu’on y 
penfoit le moins, que du-Croifat fut mis hors 
de Vinnennes , fur l’avis qu’il alla donner à 
Servien des offres qu’on lui faifoit. Il fit cela 
par une grande précaution , pour affurer la 
Cour de fa fidelité, fi par hazard l’avis lui en 
étoit donné d’ailleurs; ce qui n’eut pas l’effet 
qu’il s’étoit promis, la Cour n’ayant pas jugé 
à propos de laifler un homme fans biens com- 
me lui plus longtems expofé à une tentation 

de 

fa) Le Cardinal de Retz à reprefenté cet homme com- 
me dur , farouche & inhumain .étant outre cela livré à 
fes intérêts capable de tout entreprendre pour faire 
fortune. Fallo t il douter qu un tel homme voulut 
tacritier fon devoir pour de I argent? 

(b) lit. qui devoit être confignéc. 
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4 e cette nature. De là il eft aifé de juger 
qu’elle n’avoit pas affés de confiance en cet 
hommepout^ avoir concerté avec lui la perte 
du Cardinal par une intrigue auffi délicate 
que celle-là. 

Quoi qu’il en foit , ce ne fut pas dans cette 
feule occafion que le Cardinal de Retz donna 
des marques de fa foibleffe & de fon chagrin , 
qui ne paroiflbient que trop dans toutes les 
lettres qu’il écrivoit à fes amis ; fans parler de 
ce qu’il prenoit foin de leur cacher, comme la 
propofition qui lui fut faite par Pradeile de con- 
cert avec la Cour, de fe démettre de foif Ar- 
chevêché , ce qu’il écouta long-tems fort férieu-' • 
fement fans leur en rien dire. 

Pradeile étoit la créature de Servlen, qui 
lui fit donner exprès la commiflion de garder 
le Cardinal de Retz à Vincennes, pour fe 
fervir de lui , afin de ménager l'efprit du pri- 
fonnier, & lui infpirer les fentimens qu’il fou- 
haitteroit fur l’article de la démiflion : à quoi 
la Duchefle de Lefdiguieres aidoit autant qu'il 
lui étoit poffible , ayant pour cet. effet], <& fous 
prétexte de le foulager dans la prifon , fait en- 
trer auprès de lui le Sieur de Bragelonne fon an- 
cien domeflique & Chanoine de Notre Dame, 
homme fort timide, & fort foibie. Cet hom- 
me avoit ordre de le porter à fe démettre , de 
lui dire que c’étoient les fentimens du Pere de 
Gondy ( & c’eft ce qui n’étolt pas vrai) & 
de l’afifurer que par ce moyen il ferait bien- tôt 
mis en liberté, avec des conditions avantageu- 
fes. Mais Caumartin & Madame de Pome- 
reüil ayant été informés de cette intrigue four- 
de avertirent fi bien le Cardinal de Retz de 
prendre garde à ce que lui diroit Bragelonne , 
E f qu’au 
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qu’au lieu d’écouter fes confeils, il s’en éloi- 
gna fi ouvertement .(a) que ce pauvre Chanoine 
tomba dans une fievre chaude, & fe coupa lui- 
même la gorge avec un razoir. 

Cependant le Cardinal de Retz ne laifla pas 
d’écouter toujours les propofitions de Pradelle, 
quoiqu’il ne fe fiàc pas à lui , & qu’il fut hier* 
refolu à ne rien conclure par fou moyen. Mais 
dans le fond, il avoit formé desja le deflein 
d’éxécuter la chofe comme il fit peu de tems 
après, n’attendant pour ceia que des ouvertu- 
res plus favorables du côté de la .Cour , & le 
confentement de fes amis qui y étoient entière- 
ment* oppofés , particulièrement Caumartin 
& plufieurs autres. Les chofes étant en 
cet état, le Cardinal Mazarin crut qu’il é toit 
tems de faire publiquemnt propofer au Car- 
dinal de Retz de fe démettre de fon Ar- 
chevêché, afin de fe difculper auprès du Pape, 

& dequautité deperfonnes, qui ne s’étonnè- 
rent pas que le Roi fouhaitât de le voir hors 
de ce polte , après tout ce qui s'étoit pafTé. . 

Ce prétexte étoit affinement le plus fpecieux 
qu’on pût donner, pour faire entendre raifon à 
Sa Sainteté, qui avoit fait faire plufieurs inftan- 
ces & qui avoit envoyé (b) un Nonce exprès, 

„ . pour 

fa) Ce Cüanoine eft toujours nommé Braguelognc 
dans l’Edition de Paris. L=caradcre que Joli lui don- 
ne ne marque pas un homme capable d’etre négocia- 
teur. 11 avoir etc donné au Cardinal pour lui tenu 
compagnie :& comme la folitude n’étoit pas le fait du 
Chanoine , la mélancolie lui rcnvcrfabien-tot la cer-i 

TC (b) Le Nonce eut ordre de s’arrêter à Lion & le Pa- 
pe ne pouffa pas cette afaire , de crainte de commet- 
tre fon autorité, Cette note cft pnfc de l’Edition * 
de Paris. 
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ppur fplliciter la liberté du Cardinal. Et com- 
me on n’avoit pas juge à propos de recevoir ce 
nouveau Nonce, il étoit en quelque façon ne- 
ceflaire de fe juftifier , dans la crainte que I4 
Cour de Rome ne portât les choies plus loin , 
& ne 'prit des refplutions facheufes contre le 
Cardinal Mazarin Car fuivaut les bruits qui 
çouroient, le Pape vouloit le citer à Rome, 
& lui faire oter fon Chapeau. Pans la véri- 
té , fi les amis du Cardinal de Retz euflent fait 
quelque choie , il y a bien de l’apparence que 
le Pape les auroit appuyé ; Sa Sainteté ayant 
dit plufieurs fois à l’Abbé Charrier, que fil’on 
pouvoit mettre feulement zoco. hommes en ar- 
mes eq fa faveur , il envoyeroit aufli-tôt un Lé- 
gat pour fe mettre à leur tête , & agir de con- 
cert avec fes amis. 

Xi eft vrai que le Cour n’avoit prefque plus 
lieu de rien craindre du côté|des Partifans du Car- 
dinal de Retz, ni de fes parents: mais ellede- 
voit toujours apréhender leur jon&ion à ceux 
de Mr. le Prince. Auffi avoitelle des efpions 
de tous côtés pour prévenir cet inconvénient 
& afin d’obferver les démarches des uns A des 
autres Ayant été informée par l’un d’eux que 
le nommé (a) Breteval Marchand de dentelles 
dans la Rue des Bourdonnois entretenoit com- 
merce avec Mr. le Prince, elle donna, ordre 
au Lieutenant Civil de T arrêter,- & de le con- 
duire au Bois de Vincennes, après avoir fait 
une perquifition exafte de tout ce qui étoit 
dans fa maifon. Si cet Officier s’étoit bien a- 

- .v ^quitté 

(a) Au lieu de Breteval on trouve Brizeval dans 
l’Edition de Patj*. 
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quitté de fa commiffion , il auroit fait une ca- 
pture importante en arrêtant le Sieur deMarigni 
Agent de Mr. le Prince qui y étoit logé , & 
qui étoit encore au lit quand Bretaval fut at- 
ïêté. Mais ayant entendu le bruit qui fe faifoit 
dans la maifon , il fe leva tout nud en chemife 
& gagna le haut de la maifon, fans que per.on- 
nes’en aperçut. De là grimpant fur les tuiles, il 
fe coula par une lucarne chez le Sieur Fardoüel 
Secrétaire du Roi, & Avocat au Confeihdt ne 
fe croyant pas en fureté dans le grenier, il des- 
cendit jufques dans la cave. La fraicheur du 
lieu & de la Saifon ne lui auroient pas permis 
d’y faire un long féjour fans s’incommoder , fl 
heureufement pour lui une Servante n*y futdef- 
cendué peu de tems après , pour tirer du vin. 
Cette fille fnrprife, comme on le peut penfer , 
de voir là un homme en cet état , fît un cri 
qui fit plus depeuràMarigni , quelle n’en avo-it 
elle même. Dans la crainte que ce cri ne le 
découvrit, après l’avoir priée de ne point 
faire de bruit, il lui dit, pour la rarturer , qu’il 
étoit un pauvre Marchand de Roüen ami de 
Breteval , pourfuivi par fes créanciers qui le 
•ruineroient , s’il étoit découvert. Après cela 
il la pria d’avertir le fieu r Dalancé Maitre Chirur- 
gien que demeurait à deux maifons de là , 
que fon ami de chez Breteval Vétoit réfugié 
chez Fardouél , pendant le defordre du 
matin , <5t qu'il fouhaitoit de lui parler. Da- 
lancé , <jui étoit en peine de lui, reçut ce mef- 
fage avec joye:& ayant bien recommandé le fe- 
cret à cette fille , <Sc d’avoir bien foin de fon 
hôte , il la chargea de lui dire de prendre pa- 
tience jufqu’au foir; qu’il iroit lui-même le 
tirer de fon cachot. La fervante trouvantMa- 

rig- 
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rigni tremblant de froid , lui porta la couver- 
ture de fon lit, dans laquelle il s'enveloppa en 
attendant la nuit, qui étant venue, Dalancé 
lui fît porter des habits & le conduifit chez un 
de fes amis : le tout à l’infu du Sieur Fàrdouël 
(a) qui n’aprit les foins de la fervante quelong- 
tems après. . 

Cependant le Nonce du Papé qui réfidoit à 
Paris ayant fbuhaité de voir lé Cardinal de 
Retz pour lavoir de fes nouvelles, & du trai- 
tement qu’on lui faifoit , le Cardinal Mazarin 
le lui permit, & le fit accompagner par le 
Sieur de Lionne Neveu de Servien , pour ob- 
ferver ce qui fe pafTeroit, & fi le Card. parlerait de 
fa démiffion , conformement aux difcours qu’il te- 
noit à Prâdelle. Mais il tint tout un autre lan- 
guage , ayant recité d’un tqn ferme & d’un air 
alluré en leur prefence un difcours qui lui avoit 
été donné & envoyé quelques jours auparavant 
par Caumartin, dont la conclufion étoit qu’il 
refufoit fa liberté , fi. elle ne fe pout/oit obtenir 
que par fa démiffion. Ce refus donna beau- 
coup de réputation au Cardinal de Retz qui fut 
fort loué de fa fermeté apparente : mais cette 
belle refolutiop ne venant pas de lui, elle ne 
dura pas long-tetns, & il ne put s’empêcher 
quelque tems après de s’ouvrir plus naturelle- 
ment à (b) Duflos d’Avanton, jeune Officier 
des Gardes du corps , à qui la Cour avoit dé- 
pura peu confié la garde de fa perfonne,- âc de 
lui laifler connoître la difpofitfon oü il étoit de 
donner; fa démiffion , pourveu qu’on lui laifTât 

les 

(a) Lif. qui n’apfit l’ivauture de Mar'.gni & les 
foins &cc. 

(b) Claude Duflos fiçux d’Avanton étoit un gentil* 
homme de Poitou. 
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les moyens de fauver fon honneur dans le mon- 
de^ la liberté de conférer de cette démiflion a- 
vecCaumartin , ou avec le premier Preftdentde 
Bellievre (a) auquel il voulait avant toutes chofes 
faire aprouver fa refolution. Ces. propos furent 
même dans la fuite répétée fi fouvent , & d’ur- 
ne maniéré fi forte , que d’ Avanton vit fort bien 
qu’il fcroit aifé de pouffer plus avant , & (b) 
d'obtenir démillion , même Oms fauver les 

apparences., Mais ce nouveau confident en 
ufa en honéte homme, & fans abufer de la 
confiance que le Cardinal de Retz avoit en lui. 
Il le contenta de faire entendre au Comte de (c) 
Noailles Capitaine des Gardes la difpofition ou 
étoit fon prifonnier de traiter ferieufement de 
fa démiflion avec 1 b Cour; ce que d’ Avanton 
fit peut-être autant par prudcncé que pat 
honnêteté, pour ne fe pas expofer à être de- 
favoué du Cardinal qui l’en menaçoit tous les 
jours, s’il paffoitles bornes de fa commiflion* 
& pour s’àfluret par fa difcretion la négociation 
de cetteimportante affaire. Il craignoit aufli que 
le Cardinal ne fe remit entre les. mains de Pra- 
délié, avec lequel il gardoit:toujours quelques 
mefurea, quoi qu il ne lefit que: pour l’amufer. 
Ce qui attira à d’ Avanton la confiance du Cari* 
dinal de Retz fut fa complaifance & la ma-, 
niere honnête dont il èn ufoit avec lui, dans 
tout ce qui ne regardoit point le fervice ef-j 
fentlel de fa charge , & que d’ailleurs cet Offi- 
cier, avec un peu d’étude , & un efprit plus 

orné» 

4 

(a) lir, auxquels ,8e plus bis de le ptfufler. 

(b) lif. &c d obtenir la démiflion pure Sc limple. 

(c) Fait Duc en r 6e»; au. mois de Décembre avec 
Meilleurs de Montauziec & de St. AgnijUi. 
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orné que në l’ont ordinairement les gens de fa 
profeffion ; lui aidoit à paffer avec quelque 
douceur des heures qui femblent toujours bien 
longues & ennuyantes 1 un prifonnier. 

Cependant il y avoit encore des jours, où le 
Cardinal de Retz paroifloit fort irrefolu , & avoit 
Oublié toutes les paroles qu’il avoit données. 
Cette maniéré bizarre embarafla fort l’entreme- 
teur dans 'les commencemens ; mais quand il 
eut mieux connu fon efprit (a) extrêmement 
leger , & qu’il eut pénétré le defir extrême qu’il 
avoit de fe voir en liberté , il fe fit bien-tôt à ce 
manege de variations continuelles, qui durè- 
rent depuis lé if Janvier jufqu’à la mort 
de l’Archevêque de Paris qui arriva le iç. Mars 
(b) de la même année. 

Cet événement changea un peu la face des 
affaires, Caumartin ayant eu Fadreffe, dés que 
ce Prélat eut les yeux fermés , de faire prendre 
poffeffion de l’Archevêché de Paris au nom du 
Cardinal de Retz fur une procuration fignée de 
lui dans le Chateau de Vincennes , quoi qu’el- 
le parut avoir été paffée avant la détention? 
Cette procuration portoit en fubftance , que le 
Cardinal ayant deffein d’aller à Roüan.don- 
noit charge au Sieur de Labour fon aumônier 
de prendre pour lui pofleffion de l’Archevêché , 
en cas de la mort cfeMr. fon Onde. La procu- 
ration avoit été dreffée par lesSieursRogerNotai- 
re Apoftolique-, & de Paris Doéleur de Sorbon- 
ne. Le Chapitre ayant été averti s’affembla 
? • dès 

(a) lif. Namrel'.emcut léger* 

(b) lif. 1654 
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dès (a) 7 heures, du matin , trois 'heures après 
la mort de l’Archevêque: &les mefures furent 
fi bien prifes,que le Doyen, qui avoit toujours 
été jufques là affés contraire au Cardinal de 
Retz , lui fut tout à fait favorable en cette oc- 
cafion, difant qu’il ne falloit pas douter que le 
Cardinal de Retz ne fut leur véritable Arche- 
vêque, quoi qu’il n’eut pas prété le ferment 
de fidélité , formalité feculiére à laquelle l’E- 
glife ne s’arrétoit pas. AinCi la chofe ayant ê- 
té mife en deliberation * le Chapitre arrêta tout 
d’une voix, que fur le champ le Sieur de La- 
bour fon Procureur qui étoit à la porte feroit 
introduit , & mis en poffeflion avec toutes les 
ceremonies & folemnités requifes; ce qui fut 
exécuté. Après cela le Chapitre envova des 
Députez à Mr. le Chancelier , pour le prier 
de leur ménager une audiance du Roi , afin de 
fupiier S. M. de vouloir mettre en liberté le 
Cardinal de Retz leur Archevêque, pour faire 
les fondions de fa charge dans la Seniaine Sain- 
te qui aprochovt. Tout cela fe fit fans qu il 
parut perfonne du côté de la Cour pour s’yop- 
pofer, jufques vers les 10. heujes du matin., 
que le Sieur le Telller alla de la part du Roi chez 
le Doyen r pour faire affembler le Chapitre & 
l’obliger de prendre le Gouvernement fpirituel 
de l’Archevêché, comme vacant en Régalé * 
parce, que. ’e Cardinal de Retz n’avoit pas fait 
le ferment de fidelité; mais l’affaire étoit déjà 
confommée.Il fut obligé de s’en retourner fans 

rien 

(a) Une note de l’Edition de Paris dit que le Cha- 

E itre saflcmbla dés cinq heures, une heure après la 
rort de l’Arehêvcque. 
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tien faire. Le foir du même jour 'le Chapitré 
alla au Louvre , pour faire leurs remontrances 
& fupplications à S. M. mais le Chancelier , 
fans leur donner le tems de parler, leur dit 
d’abord . qu'ils avoient été bien vite , qu’ils a- 
voient fait tort aux droits du Roi, que S. M. 
ne reconnoiflbit point le Cardinal de Retz 
pour Archevêque de Paris, qu’elle leur ënjoi- 
gnoit de nommer un grand Vicaire pour le 
Gouvernement Spirituel de l’ Archevêché, laif- 
fant aii Roi le foin de nommer des ceconomes 
pour le Temporel; après quoi le Chancelier 
mit entre les mains du Doyen un Arrêt du Con- 
feil qui portoit tout ce qui vient d’ 'être dit. 
Le Doyen ayant voulu prendre la parole, là 
Reine fit figne au Roi de s’en tenir là , & le 
Chapitre fut obligé de fe retirer, 

Ce procédé fürprit tout le monde. On l’im- 
puta à l’aigreur, &àla fierté de la Reine. Plu- 
fieurs inurmurciient hautement, difantque c’é- 
toit mettre la main à l’encenfoir, & que cette 
maniéré d'agir reflfembloit fort à celle de Hen- 
ry VIII. Roi d’Angleterre. L’Arrêt du Con- 
feil ayant été raporté trois jours après au Cha- 
pitre ,on n’y eut point d’égard , & il. futrefoiu 
de s’en tenir à ce qui avoit été arrêté, & de 
reconnoitre les Sieurs Chevalier à l’Avocat 
pour grands Vicaires, fur les lettres qu ils pre- 
icnterent (à) (ignées du Cardinal de Retz , qui 

avoient 

(a) La procuration n avoit point été lignée par le 
Cardinal de LLetz Le principaldun College (on croit 
qu’il s'appelait Le Hocx ) demanda a voir de l’écritu- 
re du Cardinal. & la contrefit li bien, que tout ce 
qn’on croioit écrit par le Cardinal l'étoit par cet ho« 
néte homine- 

Part. II. F 
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avoient été fab/quées par les auteurs de la 
pYocu ration. De forte que ces deux Eclefiaf- 
tiques commencèrent à gouverner le Diocefe , 
en ordonnant des prières publiques avec l'exr 
pofition du St. Sacrement par toutes les Egli- 
ses de Paris quatre à la fois, pour demander à 
Dieu la liberté de leur Archevêque. Ces prie; 
rés furent commencées par le Chapitre de Notre 
Dame: les Curés de la Ville entrèrent dans le 
même efprit, fe fournirent aux grands Vicaires, 
& laiflerent entendre qu’ils obéiroient en tou- 
tes chofes jufqu’à (a) fermer les Eglifes, en cas 
qu'on en vint à l’interdit. Cela feroit certai- 
nement arrivé, toutes les mefures ayant été 
priles pouf cela, fi le Cardinal de Retz eut te- 
nu bon. Le peuple qui ne s’étoit point d’abord 
emeu de fa prifon comniençoit à murmurer , 
& à prendre feu fur la Religion, & les amis de 
IVIr. le Prince faifoient ce qu’ils pouvoient 
pour 1 animer. Le Nonce avoit auffi promis 
d’appuyer fortement le Chapitre , les grands Vi- 
caires , & les Curés : & le premier Prefident de 
Bellievre avoit donné lieu de croire que le Par- 
lement ne leur feroit pas contraire. Ainfl 
Caumartin , qui avoit ménagé toute cette in- 
trigue , ne doutoit point qu’elle ne réuflit , & 
que le Cardinal de Retz ne fut inceflamment 
élargi , fe repofant fur les lettres qu’il recevoir 
de lui tous les jours , remplies de proteftations 
très expreffes de ne donner jamais fa démiffion 
(b) fur quoi que ce pût être. Cependant les 

cho- 

(a) iVne Note de l’Edition de Patisdit, que les Cu- 
ïés autoient fermé leurs Eglifes , mais qnc les Moine* 
n’auroient pas fuivi cet exemple. 

(b) lif. pour quoi que ce put être. 
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chofes qui fe paffoient dans fon efprit , étoient 
bien différentes de celles qui paroiffoient dans 
fes lettres. L’impatience, l’ennui, le chagrin, 
& par deffus tout la crainte des entreprifes vio- 
lentes qu’on pouvoit faire fur fa perfonne ren- 
gagèrent ,, lorfqu’on y penfoit le moins, à dé- 
truire tout ce que, fes amis avoient fait en 
fa faveur, 

A bien examiner les chofes , il eft difficile de 
le condamner entièrement, quoiqu’il ne fut 
queftion que d’attendre peut être 7. à s. jours 
davantage : car il y a bien de la différence du 
Taifonnement d’un homme qui fe voit à la dis- 
crétion de fon eunemi, & qui fouffre depuis 
longtems dans une prifon , à celui de (a) gens 
en liberté, qui s’imaginent que rien n’eft plus 
aifé que d’attendre tranquillement les effets de 
leurs Sollicitations , ou des tevolutions favora- 
bles. Quoiqu’il en Soit le Cardinal Mazarin , v 
qui âvoit auffi fes inquiétudes & fes raifons pour 
faire finir cette affaire , envoya promptement à 
Vincennes le Comte de Noailles Capitaine des 
Gardes, pour conclure la négociation dp Sieur 
Davanton v fur les avis qu’il avoit donné , que 
le Cardinal de Retz y étoit entièrement déter- 
miné. 

Ce Comte s’y rendit de grand matin & fut 
introduit dans la Chambre du Cardinal qui é- 
toit encore au lit. Il commença par lui faire 
un grand Sermon fur l’Autorité du Roi, fur 
l’Obéififance abfolue qui lui étoit due, & furies 
difgraces auxquelles s’expoferoient ceux qui pré- 


fa) lif. de gens qui étant en liberté s'imaginent 
îcc. 

F z 
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tendraient s’en difpenfer. Ce difcours ne fut 
pas bien reçeu du Cardinal: & quoi qu’il fut 
effectivement refolu à fe foumettre aux volon- 
tés de la Cour , il rejetta cependant fort loin 
les prémiéres proportions du Comte , & fe 
tint fortement fur la négative. Ainfi cette 
première conférence fe paffa toute entière en 
conteftations extrêmement vives de part & d'au- 
tre, quoi qu’elle eut bien duré deux heures. 
Davanton s’étant enfuite aproché du Comte 
de Noailles , pendant qu’il mangeoit un mor- 
ceau ,& qu'il fe chaufoit auprès du feu, l’aver- 
tit qu’il n’obtiendroit rien du Cardinal par hau- 
teur’, & en le contrariant ; mais que s’il vou- 
loit fe radoucir un peu , & lui accôrdèr la li- 
berté qu’il avoit toujours demandée de confé- 
rer avec un de fes amis, il en obtiendrait tout 
ce qu’il voudrait. Alors le Comte (a) chan- 
gea de ton , & ayant donné les mains à cette' 
conférence, ils rentrèrent en matière, & fe 
trouvèrent bien-tôt d’acord ; le Cardinal de 
Retz ayant promis pofitivement de donner fa 
démiflion fous certaines conditions* Il y eut 
pourtant une petite difficulté fur ce que le Com- 
te de Noailles demandoit une teponfe par é- 
crit qui exprimât ce dont ils étoient demeûrés 
d’acord , mais le Cardinal n’en voulut rien faire , 
difant qu’ils dévoient fe contenter de fa parole 
jufqu’à l’exécution], que s’il vouloit abfolument u- 
ne reponfe par écrit ; il lui en donnerait une 

fem- 

* * 

(a) Cela fur d’autanr moins difîcile au Comte de 
Noailles ‘ qu’il for fon naturel en prenaur le ton 
haut & menaçant. Car il ctôit l'homme de la Cour le 
plus poli de le plus obligeant. Cette noteeft de l' Edi- 
tion de Pajis. 
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femblable à celle qu’il avoit donné au Nonce , 
c’eft-à-dire un refus abfolu : parce qu’autremer.t 
il fe ruineroit d’honneur auprès de fes amis , \ 
que d’ailleurs il ne vouloit point s’expofer au ha- 
zard des avantages que le Cardinal Mazarin 
pourroit en tirer contre lui, fans être alluré de 
la recompenfe qu'on lui promettoit pour fon 
Archevêché. Enfin le Comte de Noailles fut 
obligé de fe contenter de la parole du Cardi- 
nal, & d’une reponfe par écrit (a) pour l’ex- 
pofer au public : dans laquelle le Cardinal de 
Retz , après des proteftationt de fon obéïïTàn- 
ce , remercioit le Roi de la bonté qu’il avoit 
de pênfer à fa liberté; mais ildeclaroit ne pou- 
voir l’accepter aux conditions qui lui étoient 
propofées de renoncer à l’Archevêché de Pa- 
ris, en prenant plufieurs bénéfices d’un revenu 
équivalent ; perfuadé qu’elles étoient contrai- 
res à fa confcience , à fon honneur, & à ce qu’il 
• devoit à l’Eglife. 

Ainfi le Comte de Noailles for'it de Vin- 
cennes fort fatisfait de fa négociation , après a- 
voir fait bien des amitiés, & des carefTe$à Da- 
vanton , & l’avoir afiuré de bonne forte de la 
reconnoiflance du Cardinal Mazarin , qui é- 
toit interefle plus que perfonne dans cette affai- 
re. Il avoit fes raifons pour lui parler de la 
forte , car étant créature du Cardinal Mazarin , & 
des plus dévoués , il étoit de fon intérêt de ne rien 
négliger pour terqdner cette affaire à fon avan- 
tage, & fuivant fes defirs. La fortune du Com- 
te dépendoit absolument de celle du Cardinal. 

Auffi 

> fa) lif. pour J impofer au' public ,1 fie plus bas lif. fie 
même dès plus., detouéès. 
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Auffi n’oublia -t’il rien pour tâcher de décou- 
vrir à fond les véritables difpofitions du Cardi- 
nal de Retz , & il emmena exprès Davanton 
hors de Vincennes, pour le queftioner fur ce 
fujet plus librement. Mais cet Officier, folt 
par honneur , foit par difcretion , & pour mieux 
affurer le fuccès de l'affaire , ne jugea pas à pro- 

{ >os d’en éclaircir davantage le Comte deNoail- 
es , lequel ayant fort bien temarqué la confi- 
ance que le Cardinal de Retz avoit en lui , ne 
pût s’empêcher de lui reprocher obligeamment, 
& en redoublanc fes carefTes , qu'il voyoit bien 
qu’il ne lui difoit pas tout ce qu’il favoit. Ce- 
la étoit : plus vrai qu’il ne penfoit, car fi Da- 
vanton avoit voulu trahir le fecret & la fideli- 
té qu’il avoit promife au Cardinal de Retz, il 
eft certain que la Cour auroit obtenu fa démif- 
fion beaucoup plus aifement, & peut-être fans 
aucune condition. 

Caumartin , & (a) autres amis du Cardinal de 
Retz ne feurent rien du fecret de cette confe- 
rencé , & ils s’en tinrent comme les autres à la 
jeponfe par écrit, qui fut rendue publique le 
jour même; le prifonnier s’étant contenté de 
leur faire favoir qu’il avoit demandé encore u- 
ne fois la liberté de parler à un de fes amis , 
pour délibérer avec lui de l’état de fes affaires , 
& qu’il efperoit qu’enfin on la lui accorderait. 
On a déjà dit que la raifon qui l’obligeoit d m- 
fifter fur cette entreveué étoit pour couvrir fon 
honneur , A pour faire accroire au monde , qu’on 
lui avoit confeillé de donner fa démifîion ; 
jugeant bien que a’ii ne pouvoit pas faire entrer 

• fon 

% • . * 

fa) lif. & les tuttrs amis. 
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fon ami dans fon fentiment , il n’oferoit au moins 
s’y oppofer dire&ement, ni laifler entendre à la 
Cour qu’il l’en auroit détourné. 

Quoi qu'il en Toit , Caumartin , qui jugeoit de 
fa refolution par fes lettres , continua de pref- 
fer lés mefures qu’il avoit prifes avec le Clergé 
, pour la liberté du Cardinal de Retz,$ôc ayant 

feu que le premier Prefident de Bellievre avoit * » 

été nommé par la Cour pour cette conférence, 
il l’alla voir, pour le prier de fortifier le Cardi- 
nal de Retz dans la refolution où il le croyoit 
de ne point donner fa demiffion. Mais il fut 
bien étonné d’apprendre de lui tout le mifte- 
re, & le fuccèsde la négociation de Davanton, 
dont le Cardinal Mazarin avoit informé lé pre- 
mier Prefident (a) pour bien faire connoltre 
les difpofitiôns où il trouvcrpit le Cardinal de 
Retz- avec ordre de lui dire, qu’auffi-tôc qu’il 
auroit donné fa démiffion* il pouvoit être âf- 
furé qu’on le mettroit entre les mains du Ma- 
réchal de la Meîllerayequi le meneroit au Châ- 
teau de Nantes, où il le régarderoit comme fon 
ami , jufquà ce que fa demiffion eut été accep- 
tée en Cour de Rome. Cependant cela ne def- 
abufa point Caumartin. Prévenu par les pro- 
teftations continuelles du Cardinal de Retz , 
r de refùfer toute forte de conditions , il tacha 
de perfuader au premier Prefident, que le Car- 
dinal n’avoit feint d’écouter Davanton que 
pour àtnufet la Cour, & fe faciliter le moyen 
de conférer avec un de fes amis, pour l’infirui- 
re de Tes véritables intentions, & convenir en- 
femble des mefures qu’il falloit prendre. 

• F 4 Le 

(a) lif. pour lui faire. 
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Le premier Prefident perfuadé par les raifons 
de Caumartin, & par la lefture de plufieurs. 
lettres toutes recentes du Cardinal de Ketz , 
alla donc à Vmcennes, dans l’efperance de le 
fortifier, & dans ledéffein de le confirmer dans 
fon refus. Cependant, fuivant les ordres de 
la Cour , il mena deux Noraires avec lui , pour 
• recevoir laldémiffiqn dp Cardinal en cas debe- 
foin. Mais avant que de voir le Cardinal, il 
voulut entretenir Davanton : il lui reprefenta les 
trqis dernieres lettres qu’il avpit écrites à la 
Cour, par lesquelles il preffoit extrêmement 
fur l’envoi d’un des amis du Cardinal de Retz, 
pour confommer l'affaire qu’il affuroit cqmme 
indubitable (a) Il le queftionna de 14. maniérés 
differentes fur le fondement qu’il pouvoit a- - 
voir de dpnner des affirmations fi pofitives. Il 
lui déclara nettement qu’il n’en pouvoit rien 
croire , & qu’il y avoit bien plus d’apparence 
qu’un jeune homme comme lai s’étoit laifle 
jouer par le Cardinal de Retz accoutumé aux 
intrigues , & aux déguifemens. Mais cet Offi- 
cier ayant perfide à Soutenir qu’il n’avoit rien 
écrit dont il ne fut bien adoré, & qu’il en alloit 
éprouver la vérité, ilspafferent dans l’apparte- 
ment du Cardinal :1e Pref\dçnt raillant toujours 
Davanton, & lui marquant par Ses gedes & 
fes paroles qu’il n’en croypit rien. Cependant 
à peine furent ils entrés en matieré, qu’il vit 
que Davanton avoit raifon, ayant trouvé le 
Cardinal encore plus déterminé à la démiffion , 
que Davantion ne lui avoit dit , & que fi la 
Cour avoit voulu exiger de lui d’autres condir 

tions, 

(a) Il le queftionna de Tint maniérés &ç. 


■^Bigttizcd by Googfc 



» B M Joli. tf 

tlons , il s'y feroit fournis fans beaucoup de pei- 
ne. Ainfi (a) leurs conventions particulières , 

& fecrettes ,ne furent pas longues , & il ne fut 
plus queftion que de réduite en forme les arti- 
cles dont ils étoient convenus : favoir i. Qu’on 
drefleroit deux expéditions de la démifiîon du 
Cardinal de Retz, dont l’une demeureroit en- 
tre les mains du premier Prefident , & l’autre 
feroit envoyée (b) en Cour pour être agréée du 
Pape , moyennant la recompenfe dont ils étoient 
convenus, i. Que cependant le Cardinal de 
Retz feroit remis entre les mains de Mr. de 
la Meilleraye fon allié , qui le conduirait au 
Château de Nantes, où il demeureroit, en at- 
tendant des nouvelles de Rome , avec la liber- 
té d’y recevoir des vifites de fes amis 3. Que le 
Maréchal de la Meilleraye s’obligerait en pa- 
role d’honneur & par écrit , de ne point fouf- 
frir , fous aucun prétexte , qu’il fut transfé- 
ré ailleurs , & de le mettre en pleine liberté , 
aufl'itôt que la demiflion feroit admife en Cour 
de Rome, fans attendre de nouveaux ordres 
du Roi. 

• Après cela le premier Prefident envoya cher- 
cher les deux Notaires qui étoient demeurés 
cachés dans un carofle à la porte du Chateau : 
mais Pradelle enragé de voir finir cette affaire 
à fa barbe & fans lui , fit d’abord grande difficulté 
de (c) laifier entrer le premier Prdident avec tous 
ceux qu’il voudrait. L’ordre ,difoit-ilne portoit 

point 

(a) lif. Leur converfation fecrete & particulière 
ne fut. 

(b) lif. en Cour £e Rome. 

(c) lif. de les laiffer entrer, fous prétexte! que l’or- 
dre de laCour ne portoit &c 6c etacés ces met», V»r«r* » 

? î 
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point qu’on laifleroit entrer perfonne après lut. 
Enfin le premier Prefident lui ayant fait com- 
prendre l’importance de l’affaire , A à quoi il 
s’engagerait, s’il en empêchoitla conclufion par 
fon chagrin , il laifla entrer le caroffe avec les 
deux Notaires qui furent conduits par Davan- 
ton dans la chambre du Cardinal de Retz , où 
ils drefferent déux minuttes de fa démiifion qu’il 
figna , A qui furent remifes entre les mains 
du premier Prefident comme dépofitaire A 
garant des promeffes refpeftives de part A d’autre. 

L’affaire étant ainfi finie, lePrefident alla en di- 
ligence porter cette nouvelle à la Cour, où elle fut 
reçue avec une grande joie , A même par plu-, 
fleurs des amis du Cardinal de Retz. Mais il. 
y en eut d’autres qui en furent fort fâchés , 
particulièrement Caumartin , à qui le premier 
Prefident dit pour le confoler, „ Vous êtes la 
„ dupe du Cardinal de Retz; il m’a jetté fa 
„ démifüonà la tête, fans même attendre que je 
„ lui en parlâfle , bien loin d’être dans fes 
„ difpofitions què vous aivés crû, A qu’il vous 
„ avoit marquées,, - , 

Le Chapitre Aies Curés, qui s’étoient donç 
né bien des mouvemens inutiles en faveur du 
Cardinal , furent auffi extrêmement étonnés de 
fa démiflion , A cela leur fit rabattre beaucoup de 
la bonne opinion qu’ils avoient eue jufques là 
de fa confiance A de fa fermeté. Enfin cet- 
te a&ion lui fit un très grand tort dans la fuite 
des affaires. ' Le Pere de Gondy fut celui de 
tous qui en fut le plus touché, ayant répondu 
à ceux qui lui annoncèrent cette nouvelle , com- 
me devant lui être agréable, à caufe de la li- 
berté du Cardinal fon fils, qu’il aurait bien 
mieux aimé l’embrafler mort dans fa priions 
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«que vivant en liberté à ces conditions; fans pou- 
voir dire autre choie à caufe des larmes 
qu’il repandoit en abondance. 

La Duchefle de Lefdiguieres elle même , 
qui avoir fait fon poflible pour mettre les cho- 
fes au point où elle étoient , n’en fut pourtant 
pas contente, parce qu’elles ne s’étoient pas 
faites par fon moyen , ni par celui de Servien 
& de Pradelle , ce qui étoit la même chofe. 
Tous ces gens 11 s’étoient imaginés devoir ti- 
rer de grands avantages de la Cour par cette 
négociation , laquelle fe termina pourtant fans 
eux, & dont ils n’aprirent la nouvelle que par 
le bruit general. '■ ' ’ • 

• 11 n’y eut donc, à dire le vrai, que le Duc 
& la Duchefle de Retz, les Ducs de Briflàc, 
& de Noirmoutier, le Marquis de Laigues, & 
la Duchefle de Chevreufe qui furent bien aifes 
de voir la fin de cette affaire dont ils ne cher- 
cholent qu’à fe débarafler, afin de couvrir la 
honte de n'avoir rien voulu faire,' les uns pour 
leur frere, les autres pour leur parent & leur 
ami. Mais celui de tous qui (a) fut le plus con- 
tent fut le Cardinal de Retz lui-même, qui , 
fans s’embarafler de ce qu'on pouroit dire des 
autres , n'avoic cherché qu’à fe mettre en li- 
berté, & à fe délivrer des apréhenfions con- 
tinuelles où il avoit été dans fa prifon. Véri- 
tablement il eft affés difficile d’en porter un ju- 
gement certain , & de dire s’il fit abfolument 
bien ou niai, veu les facheules difpofftions de 
la Reine & du Cardinal Mazarin à fon égard , 

, . ‘ •• . 

, * ' ■ » , • r • > 

- * ^ K 

(a) lif. qui eu fut le plus&c & énfuite, fanss*em- 
Vataflçr de cc qu'eu penieroient les auties Scc. 
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À les defleins qu'il favoit qu’on avoir formé con- 
tre fa perfonne: mais de quelque maniéré qu'on 
en juge (a) il faut convenir pourtant qu'il n’é- 
toit ni neceffaire, ni même honnête, ayant le 
ddlein qu’il avoit , d’amufer , comme il fit juf- 
qu’à la fin, Caumartin & C es d’autres amis. 

Quoi qu’il en foit, le Cardinal Mazarin étant 
parvenu à fes fins ne laiffa pas trainer cette af- 
faire, Il fit aufli-tôt expedier les ordres pour 
la translation du Cardinal de Retz au Chateau 
de Naptes , le Maréchal de la Meilleraye l’é- 
tant allé prendre à Vincennes conjointement 
avec le Marquis de Villequier qui l’avoit arrê- 
té : ce qui étoit fuivant l'ufage , qui veut que le pri- 
sonnier reçoive fa liberté de celui qui la lui à ôtée. 
Apres cela ils lui donnèrent de parolléà par é- 
crit toutes les affurances fpecifiées ci-deffus. (b) 
Il le fit fortir du Chatèau d'entre les mains de 
Davanton, qui le conduifit à Nantes avec une 
efcorte de 300. Chevaux de différentes Briga- 
des des Gardes de la H-éine, des Gens d’armes, 
& Chevaux légers , (c) des Gardes du Cardi- 
nal Mazarin , & d’un détachement de 1 *o. Mous- 
quetaires tirés de deux Compagnies du Régi- 
ment 

(a) Peqt êtré fe refenroit il pat devers lui la liberté 
de changer de refolution, en cas que la fortune le 
favorisât : 

(b) lif. Il le fit fortir,,., & le remit entre les mains 
4cc. 

(c) Vne note de l’Editiou de ?*ris dit On trouva 
„ fort mauvais aue les gardes du C. Mazarin ’s’y trou- 
,, vafient. La oienfeancedemandoit, qu’il parut ne 
„ point fe mêler de cette afaire,quoi qu’on fût bien 
,, dans le fond que tout fc faifoic par lui & pout- 

m.» 
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Aient des Gardes que Pradelle commandoit à 
Vincennes. Cette fortie du Cardinal de Retz 
fe fit le jo. Mars 1^4. On peut dire qu’une 
efcorte û nombreüfe n’avoit pas trop l’air de li- 
berté, & reffembloit affés à un changement de 
prifon. Audi quand le Cardinal de Retz fut 
averti par Davanton la veille de fon (a) départ , 
il en fut fi effrayé, qu’il ne pût retenir fes lar- 
mes , difant qu on lui avoit manqué de parol- 
ie; qu’on lui avoit promis de le mettre entre 
les mains de M- de la Meilleraye, comme en- 
tre les mains de fon ami , qui avoit bien voulu 
repondre ce fa perfonne; que s’il avoit crû de- 
voir être traltté de cette maniéré, il n’auroit ja- 
mais donné fa démiflion , avec plufieurs autre* 
propos de cette nature, quimarquoient affés le 
trouble de fon efprit dont le Sieur Davanton 
eut bien de la peine à le remettre , en lui fai- 
sant entendre que la Cour étoit obligée de pren- 
dre fes précaution* , dans la crainte que les Ducs 
de Retz & de Briffac n’entrepriffent (de l’enle- 
ver fur fa route. Mais ce n’étoit là qu’un pré- 
texte, caa il eft bien certain que ces Meilleurs 
n’en avoient pas la moindre penfée, & qu’on 
leur faifoit beaucoup plus d’honneur qu’ils ne 
méritoient , d’avoir fi bonne opinion d’eux. 

Le changement d’état du Cardinal de Retz 
avoit été annoncé & prévu quelquetems aupa- 
ravant par (b) Goifet Avocat , qui avoit com- 
me prédit auffi l’evafion du Duc de Beaufort. 

Ecri- 

(a) lif. Après départ des ordres qui aroient été 
donnés pour ces detachemens. 

(b) Ce Goifet , qui rencontroit quelquefois jufte , 
comme tous ceux qui fe mêlent de prédire l’avenir, s’é- 
tait fait uuc efpccc de réputation par ce prétendu ta- 
lent 
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Ecrivant à un des amis du Çardinal, il lui di-i 
foit de ie confoler &de prendre patience ; quç 
la prifon du Card. ne feroit pas longue* qu’il 
y auroit plufieurs négociations pour fa liberté , 
dont il reffentiroit les premiers effets àu mois de 
Mars 1654; Mais qn’elle ne feroit pleine que 
vers le 15, Octobre de la même année:, ce qui 
fut confirmé par l’évenement. L’état où il fe 
trouva dans le Chateau de Nantes n’étoit eh 
effet qu’une ombre de liberté : car quoique Mr. 
de la Meilleraye le traittât ave: toute la dou- 
ceur , & toute l’honnêteté poffibles , il ne laifr 
foit pas de le faire garder aufïi foigneufement 
qu’il l’avoit été dans le Chateau de Vincen- 
nes. . , 

Le Cardinal de Retz étoit logé au fécond é- 
tage dans une chambre où il couchoit avec 
quatre Soldats qui paffoient toutes les nuits à la. 
porte de fa chambre, & uneSentinellç dans la 
cour fous les fenêtres. , Il eft vrai que pendant 
le jour il àvoit la liberté de fe promener dans 
le Coteau & dans une allée en teiraffe qui 
avoit veüe fur la riviere, fur la motte St. Pier- 
re, & furie faubourg: mais il n’y alloit jamais 
qu’il n’y fut fuivi de deux Gardes qui avoient 
ordre de l’obferver : fans parler de deux Sen- 
* > ti- 

v j i . . • • .. v 4 

lent prophétique. Il eft bien vrai ique les .circonftan- 
fces qui accompagnent ici la prédiétion font fort re- 
marquables. -Mais uue preuve que la juftefle despre- 
diftipns de Goifet n’étoit que l’effet du pur hazard» 
’ ou tout aupluscclùid’uneconnoifTance particuliefejdeîa 
fituationdes afajrcsd u Cardinal de Retz.c’eff qu’il de- 
vina tresmal fur celles du Cardinal Mazarin, enpré- 
difantque malgré fa fortune floriflautc il mcuitoit 
fur le fumier. 
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tinelles qui étoicnt toujours au (a) bout de cet- 
te allée éloignés l’un de lautre environ <ro. 
pas. Ainfi le Maréchal ne negligeoit rien pour 
s’affiirer de fa petfonne , dont il avoit répondu 
à la Cour : mais il faut avouer aufli qu’à cela 
près il lui faifoit tout le bon traitement qu’il 
pouvoït defirer. Outre la bonne chere qui é- 
toit parfaite, il avoit foin de faire venir au Châ- 
teau toutes les meilleures compagnies d’hommes, 

& de femmes de la Ville & de la Province. Il 
lui donnoit fouvent la Comedie, il donnoit à 
jouer tous les jours, & jouoit lui-même un fort 
gros jeu. 11 laifloit une entière liberté au Car- 
dinal de Retz de voir tous fes amis,& tousfes 
(b) domeftiques , jufqu’à ce qu’il fe retirât dans 
fa chambre vers les onze heures du foir. En- 
fin il n’y à rien dont on puiflTe s’avifer pour di- 
vertir un ami dans un état de cette nature que 
le Maréchal ne fit en honnête homme , & en 
grand Seigneur , avec une galanterie & unecom- 
plaifance parfaite. Cette maniéré d’agir confo- 
loit fort le Cardinal de Retz. Dés le lende- 
main de fon arrivée il fut vifité par les Ducs de 
Retz, & de Briflac qui firent à Davanton 
tontes les carefTes & toutes les amitiés poflibles 
en prefence de Pradel le qu’ils avoient deflfein 
de mortifier , parce que le Cardinal n’étoit pas 
content de lui. Caumartin s’y rendit aufli peu 
de tems après, mais Joly quiétoit à Machecou! 
n’eut pas la liberté d’y aller fitôt , le Cardinal 
de Retz lui ayant fait dire de ne fe point pref- 
fer , & qu’il folloit prendre fur fon cnapitre des ’ 

me- 

(a) Lif. aux deux bouts 5cc. 

(b) lif. Après domeftiques, à toutes les heures du 
jour 
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mefüres plus particulières avec le Maréchal dè. 
la Meillerays , à caufe des affaires paffées , dans 
lefquelles on favoit qu’il avoit eu plus de part 

S ue perfonne. La vérité eft que le Cardinal 
ans le commencement eut de la peine à fe re- 
foudre à voir Joly, fefoiivenant bien de ce qu'il 
lui avoit dit avant fa prifon , pour lui faire évi- 
ter cette difgrace. Il apprehendoît qu’il ne lui 
reprochât cela aufli bien que l à&ede fa démif- 
fîon. D’ailleurs les Ducs de Retz & de 
Briffac ne preffoient pas cette entreveüe, fa- 
chant bien que Joly ne manquerait point d’in- 
former le Cardinal de tout ce qui s'étoit pafTé 
pendant fa prifori. C eft pourquoi il y a bien 
de l’apparence que Joly ne l'àuroit pas veu fï- 
tôt, fans les inftances de Caumartin quilefol- 
licitoit à topt moment de l’appeller auprès de 
lui. Joly ri'allà donc à Nantes que trois fe- 
ihaines après l’arrivée du Cardinal de Retz. Il 
fut fort bien reçu de Mr de la Meillerayequi 
lui fit afTés connoître qu’il n’avoit pas tenu à lui 

a u'il n’y fut venfu plutôt. Après cela le Car- 
inal de Retz reprit bientôt en lui la même 
confiance qu’il avoit eue auparavant , & lui re- 
mit entre les. mains tous les chiffres & 
toutes les affaires qu’il avoit à Rome, à Paris 
& ailleurs , avec de nouvelles marques de con- 
fideration & d’amitié plus fortes que jamais. 
Aufli Joly fe donna-t’il bien garde de lui rien 
dire de ce qu’il jugerait lui pouvoir faite de la 
peine. S'il arrtvoit qu’on vint à parler de fà 
prifon, il fe contentoit de dire que l'intérêt de 
fes amis en avoü été caufe, & que cependant 
ils n’avoient voulu rien faire pour lui, quoiqu'il 
fe fut facrifîé pour eux. Sur l’article de la de- 
miflion il difoit que le Cardinal n'avoic peut é- 

tre 
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ère pas mal fait dç la donner, pour fc tirer dii 
lieu & du péril où il étoit ; mais après cela il 
fe perfuadoit , ajouta-t’il , que ce que la Cour 
ôvoit fait èn cette occafion n’étoit que par ne- 
ceflité , pour éviter la première chaleur du Ch*» 
pitre & du Clergé, & qu 'enfin le Cardinal Ma- 
zarin ne manquerait pas de le tirer un jourdeS 
tnains du Maréchal de fa Meilleraye, pour le 
mettre dans iule prifon (a) plus ôbfervée que 
la première. Caumartin fe conduiût a peu près 
de la rriSme maniéré , fans lui rien reprocher 
' qu’aflez faiblement , s’attachant particulièrement 
à lui faire appréhender ce que la Cour pouvoit 
encore entreprendre contre lui. Cela fit tant 
d’impreilion fur l’efprit du Cardinal de Retz, 
qu’il convint avec eux des moyens de fe fauver 
du Château de Nantes, quand ils jugeraient 
qu’il en ferait tems , & fi la Cour entreprenoit 
de le transférer ailleurs. Dés que cette réfolu- 
tion fut prife entre eux fort fecreteiftent , Joly 
fe chargea de l’exécution , & des mefures qu*« 
faldit prendre pour ce deflein. Cauihartin prit 
le parti de retourner à Paris, pour y entrete- 
nir en haleine les partifans du Cardinal de Retx. 
Joly fe chargea aufli de ménager l’efprit du Car- 
dinal <& de le confirmer dans ce deflein. C’eft 
pourquoi il s’attacha particulièrement à culti- 
ver les bonnes grâces de Mr. de fa Meilleraye 
qui lui étoient abfolument néceflaires pour de- 
meurer toujours à Nantes, afin d’y être* por- 
tée de difpOfer & de concerter la manière dont 
op s’y prendrait. De fon côté le Cardinal dé 
Retz àffeftoit de marquer au Maréchal uné 

eori- 


(a) lif. une prifon plus xudç 8cc. 
Pari. il. Q 
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conSatice fans referve , en lui communiquant 
toutes les lettres qu’il recevoif de Rome , dont 
]oly lui portoit les originaux après les avoir dé- 
chiffrez, & mis en interligne le véritable fens: 
ce qu’il continua pendant un affez long-tems , 
& jufqu’à ce qu il arriva des chofes qui ne fe 
pouvoient pas montrer. 

Le Maréchal parut fl fatisfait & fl pénétré 
de cette maniéré d’agir , que par un retour peut- 
être plus afetté que genereux, il montroitaufli 
aflfés Couvent au Cardinal de Retz les dépêches 
de la Cour , pour lefquelles il lui Arrivait plus 
d’une fois de s’emporter contre le Cardinal 
Mazarin dans les termes les plus injurieux & les 

Î lus outrageans en préfence du Cardinal de 
le:z, & de Joly; difant (a) qu’il étoit plus 
grand frondeur qu’il n'avoit jamais été , & 
qu’il haïïToit le Cardinal Mazariu cent fois 
plus qu’eux. Mais ils ne croyoient de cela 

3 ue ce qu’il falloit en croire, fans s’amufer à 
es difcours, qui pouvoient (b) bien partir 
du fond de fon cœur , mais qui ne diloient 
rien pour l’eflentiel de fa conduite, à caufe 
de fa dépendance de la Cour, par des rai- 
fons d’interefl: , & de fortune. 

Cependant la Cour & le Cardinal de Retz 
agifloient de concert pour faire agréer la 
démiflion à (c) la Cour de Rome- Le Sr. 

de 

(a) lïC» qu'il ét*it plus grand frondeur qu’ils n'a- 
voient jamais été; fit plus bas , fans fetropaniufer. 

(b) Le Maréchal de la Meillerayc, nous dit on dans 
une note de l'Edition de Paris, étoit pourtant fi ac- 
coutumé à la fomnidïon , qu’il trcuabloit quand le 
Cardinal Mazarin parloit un peu haut. 

(c) lif. à la Cour de Rome où une des expéditions 
de la dcmilfien «voit été envoiée pat le premier Pfc- 
üiUnt, 
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de Gaumont fut nommé par le Rôî pour aller 
folliciter cette affaire. Gaumont ne s'étant pas 
preflë, le paquet où étoit ladémiiüon arriva beau- 
coup plutôt a Rome que lui , fous l’envelope de 
l'Abbé Charrier , qui Cachant ce qu’il contenoit 
trouva le moyen de l’ojvrir adroitement & d'en 
tirer la démUiontaprés-quoi il le rendit bien fermé 
à Gaumont , dès qu'il fut arrivé, lans qu il parut 
avoir été ouvert. Gaumont n'y trouvant point 
la pièce en queftion en écrivit au premier Pré- 
fident ?.mais comme ce Magiftrat , qui dans le 
fond du cœur étoit ami du Cardinal de Retz , 
nés en mit pas fort en peine, (a) il ne fut point 
relevé. D’ailleurs le Pape s’étant déclaré hau- 
tement contre cet ACte involontaire qui s'étoit 
fait en priibn , il aurait été inutile de produire 
la démiflkm , ce qui fit qu on ne s'embarraflü 

S as de ce qu'elle etoit devenue e petit tour 
’adreffe de l’Abbé Charrier n’empêcha pourtant 
pas le Card.d agir tout de bon , & (1 S. S. eut été 
auffi aifée à penuader que le Cardinal de Retz 
le fouhaittoit , l’affaire aurait été bien-tôt cdn- 
cluë, <St la demilîion fe ferait bien-tôt retrdu- 
vée : ce qu'avoit fait l’ Abbé Charrier n’aiant été 
fait que ponrfe rendre maître de la choie, & 
pour fe faire rechercher félon le^ différentes 
conjonctures qui pouvotent arriver. Cependant 
quoi-que te Cardinal de Retz n’eut aucune part 
ni directement ni indirectement au refus du 
Pâpe,fes ennemis , & fur-tout l’Abbé Fouquet 
ne laifférent pas d’en prendre occafion de faire 
entendre au Cardinal Mazarin , qu’il faifoit agir 
fous main l’Abbé Charrier pour empêcher l’ex- 

ptf. 

(a) lif. Cela ne fut poiut relcvl; 
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pedition de l’affaire, & qu’il n’avoit pas inten- . 
tion d’éxécuter ce qu’il avoit promis: ajoutant 
qu’il avoit des avis certains que le Cardinal 
cherchoit les moyens de fe fauver, & qu’il le 
féroit, fi on n'y prenoit garde. Les deux a- 
vis étoient pourtant très-faux dans ce tems-là * 
puifque l’Abbé Charrier follicitoit ferieufement 
à Rome, &que ledeffein défaire fortir.leCar- 
dinal de Retz du Château n’étoit encore qu’en 
idée, & ne devoir s'éxécuter qu’en cas que 
la Cour changeât de conduite a fon égard. 
S’ils devinrent vrais dans la fuite, l’Ab- 
bé Fouquet feul en fut la caufe , en in- 
fpirant à la Cour & au Cardinal Mazarin des 
foupçons qui l’obligerent d’envoyer de nou- 
veaux ordres pour obferverle Cardinal deRetx 
avec plus d’exaélitude. (a) La vérité eft pourtant 
qu’il travail loit inceffamment à fe fauver félon 
les fentimens de fes amis , fans s’arrêter à au- 
cune confideration ; & c’étoit aufli celui de S* 
Sé qui preffolt tous les jours l’Abbé Charrier 
d’en écrire au Cardinal de Retz , & de l’exhor- 
ter à venir à Rome , avec promeffé de faire pour 
lui, & contre le Cardinal Mazarin tout ce qu’il 
pouvoit défirer. Mais comme l’Abbé repréfen- 
toit â S. S. les differéntes difficultez & les rifques 
d’une entreprife de cette nature, & que ce* 
pendant le retardement pouvoit obliger la Cour 
à transférer le Cardinal dans une prifon plus 
feure & plus étroité :1e Pape répondit qu’il n’y 
pouvoit que faire; que s’il étoit entre les mains 

des 

(a) lif. La vétifé eft pourtant que le fentimentgané- 
ral de fes amis étoit qu il travaillât inccflammcnt à fe 
fauver, fans s’arrêter 3cc. 
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des Turcs il faudrait bien qu’il prit patience, 

(a) & qu’il ne pouvoit en confcience accep- 
ter la démiflion, qui étoit trop contraire aux 
Loix de l’Eglife. 

C’étoit aufli le fentiment du premier Préfi- 
dent de Bellievre que Caumartin étoit char- 
gé de preflentir : & quoi qu’il ne s’expliquât 
pas d’abord aflTés ouvertement, parce que Cau- 
martin de fon côté biaifoit un peu , il fe faifoit 
cependant affés entendre , en diiant que le Car- 
dinal de Retz étoit trop habile homme pour 
fe laifler prévenir, & que puifque Joly étoit à 
Nantes il ne doutoit point qu’il ne prit fon 
parti quand il en feroit tems : mais il alla plus 
avant dans la fuite, car il dit nettement que le 
meilleur parti pour le Cardinal de Retz étoit 
de venir droit à Paris au fortir de Nantes , de 
Tevoquer fa démiflipn, de prendre pofleflion 
en perfonne, A de faire je feripent de fideli- 
té au Parlement ; à quoi il promettoit d aider 
de tout fon pouvoir , répondant prefqup de 
j’érenement. Caumartin s’étoit aufli afluré du 
premier Préfident de la Chambre des Comp- 
tes pour le ferment de fidelité’ 

Enfin il n’y avoit plus aucun des amis du 
Cardinal de Retz qui ne lui confeillât de fe 
fauver, même le Duc deBriflàc, l’Abbé Char- 
rier , A les autres , qui avoient le plus été pour 
fa démiflion : & cela parce qu’ils n’étoiént pas 
contens de la maniéré dont elle avoit été don- 
née , & qu’ils jugeoient bien que (i elle étoit x 
admife , le Cardinal de Retz demeurerait fans 
aucune confideration <5c ne pourrait plus rien 

faire 

(a) lif. Mais que quoi qu’il en fut’, il ne pouvoitien 
confcience &c. 

Q 5 
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faire pour eux : au lieu que s’il fe fauvoit du 
Château de Nantes, on pourrait renouer de 
nouvelles négociations avec la Cour où les 
entremetteurs pourraient mieux trouver leur 

^Cependant le Cardinal de Retz réfifta jufqu’à 
l’extrémité aux fentimens de fes amis les' plus 
intimes ; & quoi qu’il reçut tous les jours de 
nouveaux avis des mauvaises intentions du Car- 
dinal Mazarin & des fol licitations continuelles 
de T ' bbé Fouquet pour le faire transférer à 
Bre(\, il eut bien de la peine à fe réfoudre , 
s’imaginant que les chagrins de la Cour «i fou 
égard ne venoient que du refus de Rome, de 
de 1 opinion qu'on y avoir qu’il ne faifoit pas 
tout ce qu’il pouvoit, pour faire admettre fa 
démiflion. Il étoit d’ailleurs entretenu dans cet- 
te penfée par le Maréchal de la Meilleraye , 
qui , pour effacer toüs les foupçons , lui con- 
cilia d écrire une' nouvelle lettre au Pape en 
termes très- prenants,' pour le prier d’accepter 
fa démiflion . & de l’envoyer au premier Pré- 
fixent; par Malcler fqtV Ecuyer qui pouvoit aller 
îùfqu’* kome', fi la Cour lé jugeoit à propos, 
avec dés ordres très pofit}fs pour l’Abbé Char- 
rier: ce qui fut éxécuté. ‘ , 

; Néanmoins le Cardinal de Retz ne laiflâ pas 
dés ce tems-là d'entrer dans quelque forte de 
défiance tirj peu plus vive , qui l’obligea de 
changer de conduite avec le Maréchal, (a) On 
ne lui jaifTpit plus voir les dépêches de Rome 
qu’avec un déchiffrement fuppofé , que Joly 
brenoit foin de cempofer de maniéré à ne lui 
v: *•’ • ^ : 1 laif- 


(a) lit*. Il ne lui laifloit &c. 
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laiffer aucun ombrage, & à ! entretenir dans 
l’opinion où il étoit, qu’on travailloit férieufe- 
ment pour faire agréer la démillion ; le Cardi- 
nal n’ayant pas jugé à propos de lui laiffer con- 
noitre que le Pape l’exhortoit a chercher les 
moyens de fe fauve r. 

Cependant la nouvelle démarche du Cardi- 
nal de Retz du côté de Rome n’empêcha pas 
l’Abbé Fouquet de continuer les avis qu’il don- 
noit inceffamment a la Cour du deffein que le 
Cardinal avoit de fe fauver : A voyant que fes 
lettres ne faifoient pas affez d’impreflion fut l’ef- 
prit du Roi & du Cardinal Mazarin qui étoienc 
alors en campagne occupés d’autres foins, il 
réfolut de les aller trouver exprès, pour folli- 
citer lui même & faire expedier les ordres né- 
ceffaires pour le faire transférer à Brdt Le 
premier Préfident ayant fçû cela en avertit Cau- 
martin, & celui-ci le Cardinal de Retz, lequel 
ayant fçeu que le Maréchal de la Meilleraye 
avoit reçeu dans le même tems des ordres plus 
preffants de le refferrer plus étroitement , com- 
mença d’écouter tout de bon ceux qui lui con-> 
feilloient de penfer à fe tirer de la captivité 
Mais comme il n’en vouloit venir la que 
dans la derniere extrémité, il refolnt avant 
toutes chofes de faire fonder le Maréchal pour 
fçavoir ce qu’il féroit s’il arrivoit que la Cour 
envoyât des ordres pour le transférer à Breft, ou 
que le Roi vint exprès à Nantes , commé on 
en faifoit courir le bruit. 

11 jetta pour cela les yeux fur le Duc de 
Briffac, beaUrfçre du Maréchal, auquel il ju- 
gea qu’il étoit à propos & tems de communi- 
quer fon deffein , attendu qu il avoit befoin de 
fpn fecours pour l’exécuter. Il lui écrivit a 

Beau- 
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Beaupréau , pour le prier de le venir trouver 
au plutôt. Le Duc vint quelques jours après & fe 
chargea non- feulement defavoir ce qu’on pou- 
voit fe promettre du Maréchal; mais aufli de four- 
nir tous les fecours qui feroient en fa difpofi- 
tion , pour aider au Card. à fe fauver , & pour le 
conduire enfuite à Paris , ou partout ailleurs, où 
il voudrait fe retirer. Cès offres réjouirent in- 
finiment le Cardinal qui aimoit le Duc & ne 
douta point de la fincerité de fes promenés , de 
forte que rempli de belles efperances , il fit aufli- 
tôt appeller Joly, pour lui dire qu’il n’avoit 
qu’à prendre des mefures avec le Duc deBrif- 
fàc qui était- réfolu de tout entreprendre pour 
lui. Joly ne fut pas fi crédule & ne pût s’em- 
pêcher de lui en témoigner quelque chofe , a- 
joûtant qu’il falloit fe fervir de lui avec pré- 
caution «cependant en tirer ce qu’on pourrait. 
Pour cet effet il prefenta au Cardinal differens 
moyens de fe fauver, dont le principal dépen- • 
doit abfolument du Duc , parce qu’étant logé 
dans la chambre fous la Garderobe du Cardi- 
nal de Ret?, on avoit propofé qu’en faifant u- 
ne ouverture au plancher qui les feparoit, le 
Cardinal pourrait defcendre dans l’apartement 
du Duc & fe mettre dans un coffre de ba- 
gage faittoutexprès,&qi£on chargerait à l’or- 
dinaire fur un mulet qu’on féroit venir de grand 
matin , 

L’invention plût d’abord au Duc de Briffac 

3 ui ordonna au Sr , de (a) la Bade fon Ecuyer 
e conférer avec Joly pour la conftruftion du 
coffre , & pour les autres préparatifs. Il par- 

•'1 “ " ’ U 

(a) lif. de La Rade, & plus bas de Çhaluflet| 


D fgiiizëcf byCoogl 



• » s M. Joli 

la enfuite au Maréchal , pour favoir la manié- 
ré dont il en uferoit . s’il recevoit des ordres 
delà Cour pour la tranflation du Cardinal, & le 
Maréchal, fans s’expliquer autrement , fe con- 
tenta de lui dire qu’il n’étpit ni en humeur ni 
en état de faire la guerre au Roi. Mais étant 
interrogé fur le même fujet 'par Me. fa femme 
teur du Duc, & Madame deChaluffe femme 
du Lieutenant de Roi, il leur répondit plus ou- 
vertement; & elles ^dirent l’une <St l’autre qu’il 
ne falloir pas fe fier à lui. 

Sur cette Téponfe le Cardinal & le Duc con- 
vinrent qu’il falloit difpofer toutes chofes pour 
l’exécution projettée : & pour ne pas donner 
d’ombrage aü Maréchal , le Duc , qui n’avoit pas 
accoûtum^ de féjoumer long tems à Nantes, 
s’en retourna chez lui jufqu’à cequ’ori le mandât. 

Cependant Joly qui connoiffoit allez le Duc 
de Briffac & qui jugea bien qu'il ne s’embar- 
queroit pas plus avant dans cette affaire, ima- 
gina un autre moyen plus hardi pour fauver le 
Cardinal, dans lequel le Duc ne fut pas iote- 
refTé. Ce fut de le defcendre en plein jour 
avec une corde & fur une efcarpolete dü haut 
delàterraflcou il avoit la liberté de fe prome- 
ner, qui répond fur le bord de la Riviere au- 
près d’un abreuvoir. Quelques-uns de fes amis 
dévoient s y trouver avec des chevaux tout 
prêts, & le mener au travers duFauxbourg de 
Kichebourg jufqu’à 4. ou lieues au deflus de 
Nantes à un reudé-vous furla Loire , où ils trou- 
veraient des bateaux prêts pour palier la Riviè- 
re, & de l’aute côté des chevaux fraix pour 
gagner differens relais difpofés d efpace en efpa- 
cechez des Gentils-hommes , afin de fe rendre 
en toute diligence à Paris. Cet expédient ne 

G ç fut 
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fut point communiqué au Duc deBriffac, pouf 
ne pas diminuer les bonnes intentions qu il fai-, 
foit toujours paroitre. Mais Joly ne Ulfla pas , 
de préparer ce qu il jugea neceflaire pour cela 
& d’écrire à Paris, pour faire W» 1-Abhé 
Rouffeau , frere de l’Intendant du Cardinal 
homme fort affedionné , puiffant de corps 
trèsicapable de bien exécuter ce à quoi on vou- 

loit Remployer. . , _ ' ' -t* ^ 

Cet Abbé étant arrivé à Nantes fit provifioi^ 

d’une corde pour l’exécution de ce deffein , 
d’un palonnier ( c’eft ainfi qu’on appelle un mor- 
ceau de bois ou l’on attache les trais des che- 
vaux «le caroffe) pour l’attacher au bout de la 
çorde , & fur lequel le Cardinal devoit être 
aflis II fe munit aufTi d’une fangle avec un 
bon ardillon , pour attacher par le fnilieu du 
corps le Cardinal à la corde de peur d’ac- 

cident. i /» 0 * * 

Tous les préparatifs étant prefque difpofés 
pour l’exécution des deux projets, le Cardinal 
de Retz, qui recevoit tous les jours de nou- 
veaux avis des mauvaifes intentions de la Coqf-, 
& de la néceflité (a) qu’il y avoit de les pré- 
venir le plutôt qu’il pourrait, fit prier w>Dnç> 
de Briffac de revenir tenir fa parole. C’elt ce qu’il, 
fit deux jours après , marquant toujours les mglp; 
leu res intentions du monde :& la p^de fon Efr 
çuyer ayant remis entre les mains de Joly le 
coffre qu’il avoit fait faire >oq y fit une ouver- , 

turcs 


: J i 


fa) lif. qu'il y avoit de les prévenir, fit prier lé Due 
dp Briffac de revenir le plutôt qu’il pourroir , «n ie 
fommaat deisenir la parolle qu’il avoit donnée. Le 
Ducevint deux jours après «c hf. an peu plustwÇ) 
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ture pour la liberté de la refpiratlon. Le cof- 
fre fut éprouvé par Joly & par Imbert, Valet 
de Chambre du Cardinal, qui s’v tinrent l’un a- 
près l’autre chacun plus d'une demi heure , a- 
près-quoi on convint^ d'exécuter l’entreprif- le 
Lundi marin 3 Août i'îç.-. Mais le Duc de 
Briflac ftipula qu’auparavant il lui fut permis 
d’aller à Machecoul en avertir les deux Duc$ 
de Retz, feulement par bienfeance. avec pro- 
mefle de revenir le Dimanche au foirfans fau* 
ie, pour mettra la maifi à l'œuvre. Le Di- 
manche vint & fe pafla, fansqu’on eut aucune 
nouvelle de lui, &il ne revint que le Lundi fprt 
tard , s’excufant fur un débordement d’eaux qu 
avoit rompu le ppnt d’une petite Rivière qui 
eft fur le chemin dc % Machecoul à Nantes : a^» 
près-quoi il déclara ‘nettement au Cardinal de 
Retz, que les Pues n’etoient point du tout 
d’avissqu’il entrât dans un ddTein de cette na- 
ture, étant be^u-frere du Maréchal & logé 
chez luit de forte qu’il fe dégagea ainftde tpu- 
t ec fes paroles A proraefles fi pofitives, 

Le Cardinal feignant d’approuver fes raifons 
ne le prefTa pasdavapt-ge, &.1 'ayant quittéppur 
un moment. Il alla informer Joly de ce chan- 
gement: fur quoi ils réfolurental’inftantdetirer 
au moins de lui tout ce qu'on poufroit (a) pour 
l'autre deflein qu’il lui découvrir alors: le priant 
d’envoyer, dés qu'il feroit che? eux, fon E.- 
cuyer avec un cheval pour le Cardinal de Retz , 
& de s’aflurer de quelques bateaux pour palier 

; , • ■ y * y u 

(a) lif. pour aider I l’autre deflelitj &' enfuire, 

Î u’ils lui découvrirent alors; 8c plus bas lif. chez le 
larquis de Vafie» Plus bas: encore après Foileufe , 

mette* , fie enfuite chez, un ami de xc demie* $ . 

» . . . > , 1 • ’• ' * * • 
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la Loire & fe trouver avec des chevaux au ren- 
dez-vous qui lui fut marqué de l’autre côté de la 
Riviere, pour aller jufqu’â Briflac , & de lâchez 
leMarquisdeChateaurenaud , chez le Marquis 
de Valté; chez le Marquis deFoffeufe,oü le 
Cardinal étoit afluré de trouver les équipages 
péceflfaires pour le mener en diligence à Paris 
avec ceux de fa fuite. Le Duc de BritTac ac- 
cepta cette propofition avec joye, parcequ'elle 
fe dégagerait de la prçmiere,qui à la vérité au- 
loit été non-feulement peu honnefte à lut , par 
raport au Maréchal , mais encore fort dange- 
reufe; puis-que, fuivant l’arrangement, il de- 
voit demeurer le dernier dans le Château , & 
n’en fortir au’après fon bagage- C’efi: pourquoi 
dans le foncf on ne peut pas trop le blâmer de 
n’avoir pas voulu s’expofer à ce rifque , mais 
auffi on ne peut pasl’excufer d’une grande le- 
gereté, d’avoir promis auffi pofitivemen? qu’il 
àvolt fait&enfuitede manquer à, fa parole dans le 
tenis de l’éxecution. Il falloit, avant de s’engager f 
examiner meurement la chofe avec fon confeil , 
& en prévoir les confequences. 

Quoi qu’il en foit, ce Duc retourna chez lui 
aum-tôt, afin de donner fes ordres pour ce dont 
fl s’étoit chargé. Cependant comme I’expedient 
du coffre étpit plus du goût du Cardinal que 
l’autre ; Joly ayant fçû que la Duchefle de Retz 
étoit en chémiq pour le venir voir, & qu’ellé 
devoit loger dans l’apartement du Duc de Brif- 
fac, propofa de tenter la chofe par fon moyen. 
L’ouverture plût fort au Cardinal de Retz & 
même â la Duchefle, qui étant brouillée avec 
le Hue de Briflac, fut ravie de trouver cette 
, occafion de lui faire une affront fenfible , en 
marquant plus d’affurance & plus de generofiré 

que 
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qui lui Elle ajoûta que s’il avoit bien (a) infifté 
auprès de Mr. de Retz , ils fe feroient appa- 
remment défiftés de leurs oppositions , & qu’el- 
le ne doutoit pas qu’en envoyant Joly à Ma- 
checoul, il n’obtint leur contentement. Ces 
aiïu rances réitérées plufieurs fois avec chaleur* 
& accompagnées des anciennes marques de ten- 
dreflè engagèrent le Cardinal de. Retz à envo- 
yer Joly à Machecoul, malgré les raifons qu’il 
lui repréfenta du peu d’apparence du fuccés, 
& du danger qu’il y avoit de donner de l’om- 
brage au Maréchal, qui ne manquerait pas 
d’en prendre de ce voyage. Pour lever cfit 
obftacle., ils convinrent de lui faire entendre 
que la Duchefle étoit mal avec fon Mari , que 
c’étoit U le fujet de fon voyage à Nantes , &. 
que le Cardinal voulant (b) la racommoder en- 
voyoit Joly à Machecoul, parce que le Duc 
avoit beaucooupde confiance en lui. Tout ce- 
la fut dit au Maréchal par le Cardinal lui mê- 
me , qui le pria en même tems de ne vouloir 
pas revder ce fecret de famille , & de dire à,ceux 
qui paroitroient curieux fur le voyage de joly * 
qu’il n’étoit fondé que fur la nouvelle qu'il a- 
voit reçue de la vacance d’un Prieuré de <îooo. 
Uvresde rente à la nomination du DucdeRetz. 
Le Maréchal donna dans le panéau tout au 
travers, plaignant le malheur de la Ducherte 
pour laquelle il avoit eu autrefois quelques fen- 
timens , mais tout cela ne’fervit de rien. Joly trou- 
va les deux Ducs de Retz fi éloignez , & fi pré- 

ve- 

fa) lif. que s'il avoit bien infifté , les deux Ducs, 
de Retz fe feroient en &c. 

(b) lif.- las raccommoder. 
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venus contre cette affaire , quïl n’en pût .rien 
obtenir que de> ordres très preffanspourlaDu- 
cheffe de revenir ince ammcnt .menaçant Joly 
- «le le t rendre refponfable des evenemens; de 
forte qu’il fut obligé de retourner fans rien 
faire. ‘ ■ • -» - 

Pendant fon abfence la Ducheffe avoit pro- 
pofé au Cardinal de le fauver dans fon carofle 
avec les habits d’une de fes ■ emoiielles, qui 
fortoient toujours ma.quées aufli-bien quelle , 
fans qu’on les examinât jamais à la porte du 
Chateau : mais Comme cen’étoit que fousla mê- 
me condition du consentement de fon Pere 
& de fon Mari , elle fut déchargée dé ces nou- 
veaux engagemens par le retour de Joly, qui 
la fit partir aufli-tôt pour tirer les deux Ducs 
d’inquiétude; le Cardinal ayant dit au Maré- 
chal, que le voyage de Joly avoit réüfli, & 
qu’il avoit raccommodé toutes chofes. 

Cependant (a) la Bade, Lcuyer du Duc de 
Briffac, étant arrivé à Nantes le même jour, 
deux heures après le départ de la Ducheffe , a- 
vec un cheval pour le Cardinal , il en envoya 
donner avis Joly, qui l’alla trouvef auffi-tôc 
dans unemaifon du Faux bourg de Kichebourg 
ét qui lui apprit que le Duc de Briffac & le Che- 
valier de Sevigny ne manqueroient pas de iè trou- 
ver â 6 . heures du foi r au rendez-vous fur la 
Riviere à 4; lieues de Nantes. Le Cardi- 
nal en ayant été averti, réiblut de fe fauver 
fut les t. heures du foir qui étoit le tems où 
11 avoit coutume de fe promener fur la terraffe. 
De forte qne toutes chofes ayant été difpofées 

pour 

(a) La Rade. 
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pour cela, l’Abbé Rouflfeau quis’étoit chargé 
de le defcendre fe rendit au Chateau avec U 
corde , & la fangle , (a) envelopé dans fon man- 
teau , de maniera à ne point être remarqué fans 
en être averti. Et afin qu’il ne manquât ni de 
confeil, ni de courage, ni de fecoure, ou k» 
donna pour adjoint le Sr. Vacherot, Médecin 
de la Faculté de Paris, qui étcit attaché depu?j 
long-tems à la perfonne du Cardinal de Retz; 
homme réfolu , de feng froid , & capable de 
temperer par fa prudence A par fa fagefle l’em- 
portement & la vivacité de l’Abbé Rondeau. 
Il fut auffi arrêté que Fromantin & Imbert , 
l’un Chirurgien, & i’autre Valet de Chambre 
du Cardinal , qui avoient coutume de le fuivre 
à la promenade, auraient quelques bouteilles de 
vin pour faire boire la fentinelle (b) qui feule 
pouvoit voir ce qui fe paffoit à l’endroit par où 
le Cardinal devoit fe fauver. 

Toutes ces 'mefures étant prifes , le Cardinal de 
Retz fit venir le Sr. (c) Salmonet Preftre Ecof- 
/ois , homme favant & de mérite , qui demel- 
roit arec lui depuis long-tems , & le Sr Mon - 
tet fon frere , qui depuis a été tué en Al face. 
Lieutenant Colonel du Régiment Ecodbis de 
Duglas, le Sieur de Boisguerin, Gentilhomme 
Breton attaché au Cardinal , & le Sr. de Beau- 
cheûie ancien Doraeftique de 1a maifoo , tous 

braves 

(a) Iif. Envelopées dans fon manteau ,’de manière à 
ûe pouvoir être remarquées 8cc. 

(b) lif. Pour faire boire la Tentinclle Sc les deux gar- 
des , qui feuis pouvoienr voir Sec plus bas lif. de Mon- 
ter. 

fc) Auteur d'une Hiftoire des Troubles de U Grand' 
Bretagne, anjourdhfli prcsqu’oubfiée Ôc efaeéc par de* 
Hiftoircs plus moderues. 
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braves gens & fort réfolus, auxquels il déclaré 
le deflein qu’il avoit de fe fauver. les priant de 
faire tout ce que Joly leur diroit. Ils répondi- 
rent tous à cette propofition avec de grandes 
expreflions de joye & d’approbation , a la refer- 
ve de Salmonet, qui s’étant mis à pleurer, fit 
ce qu’il pût pour détourner le Cardinal de cet- 
te réfolution en lui reprefentant fortement les 
fuites facheufes qui pourraient en arriver.» Cela 
fit impreffion fur l’efprit ce fon frere Môntet 
qui, quoi-que très-brave, fe mit aufli à fai- 
re des reflexions. Mais le Cardinal les ayant 
écouté froidement fans s’émouvoir ,& fans chan- 
ger de fentiment,ilsfortirent entin tous, 3. Ou 
4. heures après, pour s’aller botter, &fe tenir 
prefts à monter à cheval , lors que s- heures 
fonneroient au Château , pouf fe trouver avec 
(a) la Bade , Ecuyer du Duc de Briflac au lieu 
du rendez vous , qui étoit l’abreuvoir de tous les 
chevaux du quartier , & répondoit au bout 
de la terïafle. Cependant comme de l’abreu- 
voir on ne découvrait point l’endroit par où» 
devoit defcendre le Cardinal , à moins d’entrer 
fort avant dans la Riviere , on chargea le St. 
Paris Ecclefiaftique de fe tenir dans un pré de 
l’autre côté de l’eau , & de jettef fon chapeau 
3. fois én l’air lors qu’il verrait le Cardinal prêt 
à defcendre. Cela penfa tout gâter , Paris ayant 
oublié de faire le fignal & n’ayant penfé qu’à 
fe fauver. Mais ce qui embarafla le plus Joly , 
& ceux qui attendoient avec lui , fut que le 
Cardinal de Retz intimidé au moment de l’exé- 
cution par Salmonet qui étoit auprès de lui , 

ne 
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•nè fe rendit fur la terraflfé qu’un gros quart 
d’heure après que l’horloge eut fonné , & les ’ 
remontrances de ce trembleur opererent fi bien , 
que leCardinal dit à Imbert d’aller dire â Jo- 
ly de remettre la chofe au lendemain. Mais 
Imbert (a) dit franchement que cela ne pou* 
voit plus fe diférer; que l'affaire étoit fçûë 
de trop de gens, pour n’eftre pas découver- 
te, (i on temporifoit davantage-, que la feule 
préfence de l'Ecuyer du Duc de Briffac avec 
le cheval de main , dont le Maréchal ne 
manquerait pasd’étre informé, fuffifoit pour 
cela; que le lendemain étoit un dimanche, 
jour auquel toute la Ville avoit coutume defe 
promener fur la motte qui étoit au pied de 
la terraffé; qu’après tout il irait avertir Jo- 
ly de ce changement, s’il le lui commandoit 
abfolument, mais qu’après cela il» lui décla- 
rait. qu’il ne rentrerait pas au Château, & 
qu’il ne crépit poinrque Joly fut affés fou 
pour demeian - plus long-tems à Nantes, at- 
tendu qu’il\ alloit de leu* vie. 

En un mot Imbert parla fi bien, & fi à 
propos, que le Cardinal de Retz réfolut en- 
fin de fortir de fa chambre fuivi du Sr. Vache- 
rot , & de l’Abbé Rouffeau , qui portoit fous 
fa Soutane toutes les uftenciles neceffaires, 
pendant que Salmonet s’étoit retiré pour aller 
continuer fes lamentations dans fa chambrei 
Imbert & Eromantin fuivirent auffi le Cardi- 
nal. Etant arrivés, S. E. fît femblant d’a- 
voir foif & dit à Imbert de lui aller chercher 
à boire.ee qu’il fit en diligence. Après que 

le 

« • * 

(a) lif. lui feuillu frane’icrré.tt. 
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le Cardinal eut bû, (a) en retournant, il fit fig** 
ne à Fronmantin, &àlmdert. (b) Tous deux 
enfemble dirent aux Gardes , qu’il falloit vuider 
la bouteille & hoirs à lafanté de Son Eminen» 
ce: & feignant de craindre qu'il ne le fçùt, ils 
les tirèrent derrière une Tour , où ils fe mirent 
à boire. Cependant le Cardinal ayant quitté fa 
Simarre rouge , la mit fur un bâton entre deux 
créneaux, de maniéré à faire croire aux fenti- 
nelles , quand ils feraient retournés à leurs fa- 
ctions, qu’il regardoit à fon ordinaire ceux qui 
fe promenoient fur la Motte St. Pierre. S’é- 
tant enfuite placé fur l’efcarpolette , A fait lier 
la corde avec la fangle,quile prenoit en efchar- 
pe de deflus une épaule par deflous l'autre, àf- 
fujettiflant ainfilacordele long de l’eftomac , il 
monta en cet équipage fur un créneau, d'où 
l’Abbé R«u(Teau & le Sr. Vacherot le déva- 
lèrent heureufement jufuu’au pied du mur. A 
l'afpeét de cette manœdvre le Si^Paris s'étant 
mis à fuir fans avoir fait fon flgnM donna bel- 
le peur à Joly & aux autres qui s’içpatientoîent 
à l’abreuvoir. Mais la Fontaine valet de Jo- 
ly, & celui de RoufTeau qui étoient placés 
de maniéré à voir ce qui fe pafioit , le raiïure- 
rent auffi-tôt par leurs fignes. 

S’étant avancez pour recevoir le Cardinal, 
A l’ayant dégagé de la fangle & de l’efcarpolet- 
te , ils le menèrent tout hors de lui au lieu où 

il 

(a) lif. enfe retournant : plus bas lif. & fait lier à la 
corde & c. 

(b) Ce reciteftunpeudiferentdc celui du Cardinal 
V. fes Mémoires tome j, p. 317 &c fuiv. Edit de 
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il étoit attendu: après -quoi Beauchefne , A de 
(a) la Bade l'ayant mis a cheval. Joli & Mon- 
tet prirent le devant, pour s’aflurer de la por- 
te du Fauxbourg, pas ou il falloit pafler. Dans 
ce moment le trouble du Cardinal de Retz fut 
fi grand, qu’il ne favoit où il étoit, ni ce qu'il 
faiioit : ce qui fit que fon cheval, qui étoit trop 
vigoureux pour lui , & dont il ne tenoit même 
pas la bride, s’étant cabré s’abatit fur le pavé, 
dés qu’on commença de marcher, & le Cardi- 
nal s’étant trouvé engagé deflous, (b) fe démit 
l’épaule. Cela obligea ceux qui étoient auprès 
de lui de mettre pied à terre , pour le remon- 
ter , & cet accident ayant afTemblé beaucoup 
de monde à l’entour de lui, Joly de Montet. 
qui virent cela de loin , accoururent le piftolet 
a la main , pour écager le peuple : mais cela 
n’étüit ni difficile ni nécefiaire. La plus part 
des habltans étoient plûtôt difpofez à faciliter 
• fon évafion qu’à s’y oppofer. Ils lui crièrent 
tout haut , Dieu vous »entffe , Monfagnettr,faH- 
■ve zi. votes. 

AinG le Cardinal fut remis à cheval allez 
promptement, mais fans revenir de fon trou- 
ble, qui alla fi loin qu'en fortant du Fauxbourg , 
il peufa fe calTcr la tête à un endroit où fon 
cheval l’emportoit , fi un (c) des Sergens ne fe 
fut mis entre deux. Il ne fut pas même poffi- 
ble de tirer un mot de lui pendant les 4. pre- 
mières lieües , qnoi-que tous ceux de fa fuitte 
% fiflènt 

(a) lif. La Rade. 

(b) Le Cardinal appelle cet accident le moment fatal 
■ Çr de ci fif du refie de fa nie :a^aia minent a caufc qu'il 

en refta incommodé. * 

(c) lif. fi un de les gens. 
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fiflent de leur mieux , pour le mèttre de meil- 
leure humeur, (a) Cela veûoit apparemment 
de la douleur de fa chute, li ne commença 
d’ouvrir la bouché que qfland il fe vit dans le 
Batean , où le Duc de Briflac , & le Chevalier 
de Sevigny l’attendoient & , o* il prit des bot- 
tes en paflânt la Riviere , Après avoir donné 
dès ordres pour arrêter tous les Bateaux, < 3 c 
pris d'autres précautions pour arrêter en même 
tems ceux qui voudroientles fuivre, on conti- 
• nua de courir pendant deux lieues fur des che- 

vaux' frais, fans que jufques là le Cardinal fe fut 
piaint de rien. Mais on fut étonné de l’en- 
tendre tout d'un coup faire des cris épouvanta- 
bles, difant qu’il fouffroit de fi terribles dou- 
leurs , qu’il ne lui étoit pas pofîible d’aifer plus 
loin , & qu’il aimeit mieui fe 1 aifler reprendre que 
’ de courir davantage, pe forte qu’il fallut le 
defcendre de cheval à % heures du foir, & le 
coucher dans une piece de terre à côté du grand* 
chemin où le Duc de Briflac le qnitta, fous 
prétexte d’aller aflembler quelques-uns de fes 
amis , pour le venir enlever avec plus de fure- 
té, Le Chevalier de Sevigny alla chez un Gen- 
tilhomme de fes parents proche de là , pour 
lui ménager une retraite pendant la nuit : mais 
il fut refufé , & ne pût obtenir qu’une chaife à 
bras avec une douzaine de Payfans, pour por- 
ter le Cardinal pendant la nuit jufqu’à Beau- 
préau, Maifon* du Duc de Briflac , éloignée 
de là de 5. ou 4. lieues :ce qui s’exécuta aflez 

heu- 

<1 • 

(a) Le Cardinal dit que pour*s’empecher de s’éva- 
noaïr il fe droit de tems en tems les che veux de tou- 
te fa force. 

1 * • 

' • * 
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heureufement, fans qu’il parut être incommo- 
de , les porteurs fe relevant tour à tour. 

Pendant que tout cela fe pafloit le Maréchal 
de la Meilleraye, qni étoit fort incommodé de 
la goûte, ne manqua pas d’être averti de l’éva- 
fion du Cardinal : mais il ne le fut qu’une de- 
mi heure apres, les Gardes & les Sentinelles 
ayant été fi bien amufés & trompés par Imberr 
& Fromantin, qu’ils ne s'aperçurent de rien. 
Imbert & Fromantin feignant *le raporter la 
bouteille eurent le tems de fortir du Chateau , 
après l’Abbé Koufleau , & le Sieur Vacherot, 
qui s’étoient retirés auffi-tôt après le coup, 
latfTant la {Jmarre rouge fur le créneau , pour 
leur faire croire que le Cardinal étoit toujours 
là. Défque l’Abbé Roufleau fut hors du Cha- 1 
teau , il entra dans la première maifon qu’il 
trouva ouverte, & l’ayant fermée fur lui, if 

3 uitta fon manteau & fa foutanne , au'il laifla 
crriere la porte, & parut aufli-tôt en nabit gris 
avec une perruque, dont il avoiteu foin de fe 
pourvoir. En cet état il fortit de la Ville, &aila 
le cacher jufqu’â la uuit dans le première piece de 
Bled qu’il trouva; enfuite de quoi profitant de 
l’obscurité ilgagna une maifon d’ami .oùildemeu- 
ra plufieurs ;ours. Imbert fit un manege à peu près 
femblable, 6c ils fe fauverent ainfitous deux , 
malgré la perquifition exa&e qui fut faite de 
leurs perfonnes, par les ordres du MarechaK 
Le premier avis de l’évafion du Cardinal fut 
porté au Chateau par un petit page de Madame 
la Maréchale, qui febaignoit alors, & qui vo- 
yant defcendre S. E. fe mit à crier ‘de toute fa 
force, pour arrêter les Sentinelles. Mais com- 
me dans le même tems un Jacobin qui fe baig- 
noit auffi fut en péril de fe noyer, & que de 
H 3 tous 
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tous côtés on crioit pour appeller du fecours ; 
les Sentinelles lui appliquèrent les cris du pa- 
ge qu’ils n’entendoient que confufement : de 
forte que le page fut obligé de courir au Châ- 
teau tout pud, pour fe faire entendre, & de 
prendre pour cela un affés grand détour par la 
porte de la Ville; celle du Chateau qui répond 
fur la motte n’étant pas ouverte. Il arriva 
auffi que ceux à qui il tomboit en charge d’a- 
vertir le Maréchal feregarderentafles longtems, 
avant que de lui annoncer une nouvelle de cet- 
te natnre , dans la crainte d’être maltraités , 
connoilfant fon humeur violente. Enfin (a) 
le grand Maitre de l’Artillerie fus du Ma- 
réchal ayant feu la chofe, & l’ayant dite à (on 
pere, ils firent monter plufieurs perfonnes à 
cheval , mais plus d’une heure après la fortie 
du Cardinal de Retz. Cependant le Maréchal 
entra devant tout le monde dans desomporte- 
mens ft étranges, qu’il paroifloit hors de fon 
bon fens; ce qui n’empêcha pas le public de 
croire qu’il avait favorifé tacitement l’évafion 
de fon prifonnier. Mais ce jugement êtoittrôs 
faux, & il eft confiant, qu’avec toute la cour- 
toifie’ qu’il avoit pour iui , par ordre , ou du 
• moins 

(a) Qui epoufa dans la fuite Hortenfc Maneini II 
«élebrée par Saint Evrcmout. Legrand Maure en l’é- 
poufant prit le nom de Mazarfo avec les biens uvt- 
nienfes du Cardinal de ce nom. Celui de la l’oite, 
dit Madame de Motteville, étoit médioi^ement ho 
norable. Mais s’il faut s’en raporter à la tradition de 
Cour, donf l’Abbé de Choify a fait ufage dans fcS 
Mémoires , le trifaicul du Maréchal de la Mcilleraic 
étoit un Apoticaire de Partcnai en Poitou , qui reçut 
le nom de la Porté, à cnuft que ft Otntique étoit fur U 
foret ilé lu FÎUt. 
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moins par permiffion de la Cour, il ne fe re- 
lachoit en rfen pour tout ce qui avoit rapporc 
à la fureté de fa perfonne, & qu’il le faifoic 
garder aulR étroitement qu'il l'étoit auparavant 
a Vincennes. 

Quoiqu’il en foit le Grand Maître étant mon- 
té à cheval avec les gardes du Maréchal , 
plufieurs autre volontaires, jufqu’au nombre de 
1 . à 30Q. Chevaux , ils fuivirent le Cardinal à 
la pifte. Mais comme tant de monde ne pou- 
voit pas aller fi vite , ils n’arriverent au lieu où 
il avoit parte la riviere que trois heures après j 
& n’y ayant point trouvé de Bateau , ceux qifi 
avoient fervi au partage ayant été percés & cou- 
lés à fond de l’autre côté de l’eau , le Grand 
Maître voulut tenter de pafler à. la nage avec 
dix ou douze Gardes. Mais il^en fut détour- 
né par un Gentil homme qui avoit été Page 
dans la maifon de Retz, qui lui reprefenta qu’il 
feroit inutile & même dangereux de pafler de 
l’autre côté, puifque le Duc de Briflac fe mê- 
loit de 1 affaire, & qu’il n'auroit pas manqué 
d’aflembler fes amis: defortequ’il pourrait bien 
être pris lui m%me en voulant prendre fon pri- 
fonnier. Ce raifonnement fauva le Cardinal de 
Retz, car il eft certain que li le Grand Maître 
fut parte feulement avec fix perfonnes,ill’auroit 
trouvé dans fa chaife fuivi feulement de trois 
hpmmes, favoir de Joly, Montetà (a)laBa, 
de. Le Duc de Briflac & le Ch?valier de 
Sevigni étoient allés chacun de fon côté aflem- 
bler leurs amis. Boifguerin , & Beauchêne a- 
yoientpris le devant par differentes toutes , pou* 

al- 
fa) li/, La Rade. 

H 3 
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aller porter la nouvelle de l’évafion de Paris. Le 
Grand Maitre s’ét>nt donc laide perfuader ce 
qu'on lui difoit retourna fur fes pas avec fa troupe , 
àla referve de quelques Gardes qu’il envoya tout 
le long de la Rivière, pour favoir (i le Cardi- 
nal avoit effe&ivement pafle la .Loire au lieu 
(a) où il étoit arrêté. 

Ce qu’il y eut de plus heureux & de plus é-r 
tonnant en tout cela fut, que le Maréchal, ou- 
tre le grand corps qui avoit fuivi le Grand Mab 
tre, en ayant détaché un autre beaucoup moin- 
dre de l’autre côté de la Riviere fur le chemin 
cTe Beaupredu , ceux là , non plus que les au- 
tres ne trouvèrent perfonne fur leur route , 
‘ hors le Sieur de Paris qu’ils gardèrent un jour 
entier (b) avec menaces , & qu'ils ramenèrent 
dans le Château de Nantes. Mais ils furent 
enfin obligés de le relâcher, fur ce qu’il leur 
dit (c) refolument qu’il ne demandoit autre cho- 
fe & qu’il auroit le plaifir de dire au Maréchal 
qu’ils s’étoient amufésà prendre un pauvre Prê-^ 
tre dont ils n’avoient que faire , au lieu de cou- 
rir après le Cardinal qui n’étoit <jue deux lieues 
devant lui. Cela fit tant de peur à ces Gardés 
qui connoifloient l’humeur violente du Maré- 
chal , qu’ils ne jugèrent pas à propos de lui me- 
ner le témoin de leur négligence. 

Les Sieurs Vacherot & Salmonet furent anfli 
découvert^ & arrêtés à Nantes, mais inutile- 
ment, 

i 

fa) lif au lieu où ils s’étoient arretés. 

*fb)lif. avec menaces de le ramener dans &c. 

(p) Voi. Mémoires du Curdiual de Ref\ tome pa- 
»e ;it. Edit d Hollande de 17 j r. Paris ne parla pas 
K refolument. Il prit, dit le Cardinal, un ton niais 
fe Normand. 
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ment, car quoique le premier eut aidé à def- 
ccndre le Cardinal , il p’y avoit aucune preu» 
ve contre lui. L’autre n’eut pas de peine à 
juftiûer fon innocence & (a) qu ils s’étoient tou- 
jours fortement oopofés à ce deffein, Mais 
les gens de Joly, & de l’Abbé Roufleau, qui 
furent arrêtés un peu après avoir reçu le Car- 
dinal de Retz au pied de la muraille , furent 
affés mal traités pendant quelque tems , quoi 
qu’enfin on fut obligé de les élargir, attendu 
qu’ils n’avoient rien feu de l’affaire qu’au mo- 
ment de l’exécution, où ils ne purent pas fe 
difpenfer d'obeïr à Joly, contre qui le Maré- 
chal juroit & s'emportoit h toute heure avec 
tant de fureur qu’il s’arrachoit la barb’e & les 
cheveux, difant qu’il étoit enragé d’avoir été 
(b) fi longtems fa dupe fur le chapitre des let- 
tres , qu’il comprit bien alors avoir été chiffrées 
où déchiffréespar lui, à plaifir. 

Si le Maréchal étoit embaraffé à Nantes , le 
Cardinal de Retz ne rétoit pas moins à Beaü- 
preau. Y étant arrivé à 4. heures du matin ; 
fans y trouver le Duc de Briflac qui étoit allé 
dans laMaifon d’un Qentil-homme de fesvoi- 
fins donner les ordres néceffaires pour aflem- 
bler fes amis, il fut, fur les remontrances de 
Madame la Ducheffe de Briffac , & pour la 
fpreté de fa perfonne, obligé de monter en 
carofle avec le ChevalierdeSevigni,& fa com- 
pagnie ordinaire, pour all^r à z. lieues de là 

fe 

(a) lif. 8c qu’il s’éroit toujours fortemeut opofe &e. 

(b) Il menaçoit dé faire pendre Joly au creneau 
fur lequel étoit monté le Cardinal pour fc fauver , fi ja- 
mais u tomboir entre fes mains. 
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fe réfugier dans la Maifon d’un Gentil-homme 
nommé Mr.de la Poife. Cette Maifon eftoit en- 
tourée de bons folles pleins d eau. 11 y arri- 
va fur les 8. heures du matin. Dès qu’il y fut , 
il dépécha Montet à Paris, pour y donner a- 
vis de l’état où fa chute l’avoit mis, qui ne 
lui permettait pas de continuer fon chemin. 
Les Sieurs de Sevigni, & de la Poife le quit- 
tèrent là , pour aller aider au Duc de Briflac à 
ramaffer fes amis, après avoir donné ordre à 
tous les domeftiques d’obéïr en toute chofe au 
Cardinal : de forte que Joly demeura feul avec 
lui pendant 5. où *. heures qu’il paflà dans fon 
lit a(Tés tranquillement; après quoi le Concier- 
ge de la Maifon l’ayant averti qu’il avoit vû 
Quelques cavaliers , avec des Gardes du Maré- 
chal de la Meilleraye palier auprès de la Mai- 
fon , le Cardinal effrayé lui demanda un lieu 
où il pût fe dérober à leurs recherches. Le 
Concierge les ayant conduitdàns fon apartement 
les fit defcendre au bas d’une tour par une tra- 
pe qui ne paroiffoit point , étant couverte d’un 
grand coffre. Ils y defcendirent avec une pe- 
tite provilion de pain & de vin. Le fieu etoit 
fort incommode , & on y enfonçoit jufqu’a my- 
jambe dans l’eau & dans les terres glaifes. 
Pour remedier à cela on defcendit quelques 
chaifes de paille furlefquelles le Cardinal & Jo- 
ly furent obligés de paffer près de *, heures de 
tems fort defagreablement en attendant le re- 
tour du Maître de fe Maifon , qui ne revint 
qu’après dix heures du foir, pour exhorter le 
Cardinal à prendre encore un peu de patience , 
difant que le Duc de Briflac n’avoit encoJe pu 

affembler que trente Gentils-hommes, & qu’il 

en vouloit un plus grand nombre pour le ve- 
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nir dégager plus feulement & plus honorable- 
ment. 

Mais le Cardinal qui s’ennuioit dans fon ca- 
chot ne voulut pas y demeurer davantage , & 
ayant démandé des chevaux pour aller à -Beau- 
deau avec Joly, ils fe mireyt en chemin vers 
es onze heures du fqir, fous la cunduite du 
Vlaitre de la Maifon, Ils firent pfès d’une 
ieüe aflez legerement . mais enfuite le Cardinal 
fe trouvant incommodé , fe mi,t à faire de fi 
grands cris, qu’il fallut le mettre â terre envi- 
ron minnit, pendant que le Sieur de la Poife 
alla chercher quelque efpece d’équipage dads 
le voifmage, pour le tranfporter à Béaupreau 
qui n’étoit éloigné que d’une lieüe. La Poife n’a- 
yant t pû rien découvrir qui convint , revint 
trouver le Cardinal au point du jour & lui pro- 

f ofa de fe trainer comme il pouroit dans une 
erme voifine qui étoit à lui , où fl pouroit de-* 
meurer aflez feurement jufqu’au loir caché dans 
un tas de foin qui étoit dans la cour: après 
quoi il promit que le Duc^de Briflac viendrait 
\e prendre à la tête de ioo. hommes , tous 
bons Gentils- hommes. 

N’y ayant pas. d'autre parti à prendre, il fal- 
lut bien fe foumettre encore à cette nouvelle 
humiliation. On fe rendit donc#i la Ferme . ■ 
on y fit une petite loge dans le tas de foin , 
où le Cardinal s’enferma avec Joly. On leur 
donna du pain, du vin, & du falé & ils de- 
meurèrent dans cet état depuis huit heures du 
matin jufqu’à cinq heures du foir, le fermier 
allant de tems entems officieùfemènt leur don- 
ner des allarmes , dès qu’il voyoit pafler quel- 
que Cavalier. La cfeofe alla même plus loin. 
Ils entendirent des gens à cheval entrer dans la 

Cour , 



> 


ïi4 Memojrss 

Cour, & faire plufieurs queftions qui paroiffoient 
imaginées exprès pour leur donner de l’inquié- 
tude. Soit que cela fe fit par jeu ou férieufement , 
ils en furent fort effrayés. 

Quoi qu'il en foit , à l’entrée de la nuit le 
Sieur de la Poife fa) revint avec plus de dou- 
ze chevaux les tirer de cette prifon , & le Car- 
dinal s’étant mis en croupe derrière un Gentil- 
homme , fur 1 épaule duquel ^appuyoit fon bras 
bleffé , ils arrivèrent heureufemeut à Beaupreau 1 , 
où ils trouvèrent le Duc de Briffac avec plus de 
300. Gentils-hommes, < 5 c un bon carotte, oq 
l'on avoit mis deux matelas fur lefquels le Car- 
dinal, apres avoir pris un bouillon à Beaupreau, 
fe coucha tout à fon aife , fon bras appuyé fur 
la cuiffede Joly. Le Duc de Briffac fit fort bien 
les chofes & en grand Seigneur. 

Il.fe mit à ia tête de toute la troupe, fans 
âffeftation , faifant des carefles à tout le monde. 
Tous les Pages & Domeftiques avoicnt des flam- 
beaux allumés , pour éclairer la marche qui fe 1 
fit pendant la nuit , de il eut la précaution de 
faire porter du vin, pour en fervir à cenx qui 
en auroient befoin. En cet équipage on arri- 
va vers la pointe du jour à un bourg appellé 
Montaigû , où l’on trouva le Duc de Ketzfre- 
re du Cardinal avec 7. à 800. chevaux: de for- 
te que les deux troupes étant jointes enfem- 
ble, il y avoit plus de üoo. hommes à cheval 
tant Maîtres que Valets, la pluspart des Gen- 
tils-hommes de la Province s’étant offerts de 
très-bonne grâce. On trouva auffi à Montai- 
gû & fur toute la route les Paifans fous lés ar- 
mes: 

(a) lif. revint avec plufieurs chevaux. 
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ines : de forte que ces Meffieurs voyant leur par- 
tie fi bien faite , jugèrent à propos de fe faire 
voir au Maréchal de la Meiileraye en paflant à 
la veüe de Nantes, d'où ils continuèrent leur 
marche jufqu’à Machecoul, où ils arrivèrent 
le mardi n. Août fur les heures du foir , 
& où toute cette Nobleflfe fut traitée magnifi- 
quement , pendant que le Cardinal de Retz y 
demeura. 

La première chofe qu’on fit, dés qu’on fù 
arrivé , fut de panfer le bras du Cardinal , dt 
l’on vit bien alors qu’il ne fe plaignoit pas fans 
fujet , tout fon bras , depuis l’épaule jufqu’au 
coude , étant noir comme de l’encre. Cepen- 
dant un vieux Chirurgien du Duc de Retz , 
fort confideré dans lamaifon, l’ayant bien exa- 
miné prétendit que ce nétoit rien. Cet igno- 
rant ne s’aperçût pas que l'épaule étoit démi- 
fe , ce qui fut caufe que le Cardinal ayant été 
traité d’une toute autre manierequ’il ne faloit * 
en reflentit de fort grandes douleurs, & de- 
meura eftropié de ce bras pour toute fa vie. Cela 
ne feroit pas arrivé fans doute, s’il avoit été 
traité par un habile homme , qui lui eut remis 
l'épaule dans le tems. 

La fécondé chofe à laquelle on s’appliqua 
fut la révocation de la démiflion de l’Archevê- 
ché , qui lui étoit confieillée par tous fes amis 
tant de Paris que d ailleurs, & à, laquelle il les 
avoit déjà prie de travailler comme ils pour- 
roient : mais comme tout ce qu’ils avoient pû 
faire fans lui ne fuffifoit pas pour annyller un 
fait de fa main, Joly fit drefler un A &e de ré- 
vocation en bonne forme , par les Notaires de 
Machecoul , qui fut figné du Cardinal & envoyé 

Paris en diligence , pour s’en fervir dans le 

be- 
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befoin. Cela ne fe fit pas fans oppofition , le 
vieux Duc de Retz ayant fait reprelënter au Car- 
dinal par la Ducheflè fa fille plufieurs raifons 
conliderables • pour l’en détourner & pour le 
porter au contraire à ratifier de bonne grâce ce 
qu’il avoit fait en prifori. Il lui faifoit enten- 
dre que c’etoitl’unique moyen d'arrêter les per- 
fections de la Cour , Sl de s’en attirer des grâ- 
ces: mais le jeune Duc de Retz ôt le Duc de 
Briflac , qui n’envifageoient aucun avantage 
pour eux dans 4 a démiflion , n’ayant apuyé que 
très foiblement cet avis , & Joly ayant au con- 
traire l'outenu avec chaleur la neceilité de la 
révocation, & fait beaucoup valoir l’autorité 
des amis de Paris & du Pere de Gondi; la 
chofe pafia fans peine, les raifons du vieux Duc 
de Retz n’ayant peut être pas été pefees affez 
férïeulement. 

Apres cela il fut queftion de trouver un au- 
tre azile au Cardinal que celui de Machecoul , 
parce qu’on eut avis que le Maréchal de la j 
Meilleraye faifoit venir des troupes par ordre i 
de la Cour , & que le Duc de Retz ne pouvoit 
arrêter ni entretenir long tems chez lui un aulii 
grand nombre de NobleflTe. (a) Bellille ayant 
été choifi pour cela, le Duc de Brilfac , le 
Chevalier de Sevigni & Joly s'embarquèrent a- 
vec le Cardinal de du Brocard le Chirurgien 
du Duc de Retz, dans une chaloupe, & 30. 
ou 40. Gentils-hommes dans deux autres cha- 
loupes, & un petit batiment appellé Chatte, 
au port de la Roche , qui n’elt qu’à une lieüe 
de Machecoul , loù le Cardinal fut porté 

dans 

(a) Belîifle étoit Tunique endroit ou le Ca-d.nal 
de Retz pouvoit trouver un iùr a:y!e peur quelque i 
tins. 
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dans une chaifela nuit dn vendredi 14. Aouft 
fort fecrettement ; perfonne n*en ayant rien fu 
que ceux qui étoient de là partie , de peur que 
le Maréchal en étant informé n’envoyàt après 
eux des barqnes années qui auraient pû les em- 
barafler. 

Le premier jour de l’embarquemeut te parta 
afles bien, & la petite flotte arriva heureufe- 
ment à la rade du (a) Croifié , à là referve de la 
chatte, qui demeura derrière, faute de vent. Mais 
la petiet flotre ayant été obligée d’y mouiller le 
nuit , y reçut une grande al larme au fujet de plu- 
fieurs petits Batimetis qui la vinrent reconnoître ; 
toute la côte étant fur fes gardes , à caufe de quel- 
ques Vaifleaux Bifcayens (b) qui partoient. Cet- 
te allarme fut legere erf comparaifon de celle 
qu’on eut le lendemain fur (c) les deux heures 
du matin , deux des Batimens Bifcayens étant 
venus fur les chaloupes & les ayant forcées de 
gagner la terre en un lieu où il y avoit une E- 
glife ruinée nommée St. Jacques, où le Cardi- 
nal fe retira. Il s’y fit cacher dans un monceau 
d’ardoifes,. de peur d’ètre découvert par les 

Î ens du païs. Dans cette facheufe n.êceffité , 
oly fut d’avis de faire un fignal aux Bifcayens , 
& de les prier de les pafTer à Bellifle , ou mê- 
me droit en Efpagne , prévoyant bien qu’à la 
fin on ferait obligé d’en venir là. Mais le Duc 
de BriiTac qui riàvoit aucune envie de pafTer 
en Efpagne rejetta bien loin cette propofition : 

ainfi 


(a) lir. Croilîe. 

(b) lif. qui piratoicut. 

(c) On lut les dire heures du matin, Ifelon l’Edit 
de Taris. 



«SJ»* M' * M d .1 f * s 
• • 

ainfi le Cardinal de Retz , qui n’ofoit rien déci- 
der fans lui, fut obligé de demeurer dans les ar^ 
doifes depuis midy jufqu’à huit heures du foir * 
que les Espagnols fe retirèrent après avoir tiré 
de tems en tems quelques coups de canon fur 
les chaloupes. Il fembloitque ces coups de ca- 
non dévoient naturellement faire venir du mon- 
de en cet endroit i cependant le Cardinal fut 
aflez heureux pour qu’il n’y vint perfonne pen- 
dant tout le jour. Mais à peine fut-il remon- 
té fur les chaloupes avec fa fuite, qu’on apper- 
çut une troupe de Cavaliers courant fur la Cô- 
te , qui aparemment étoient enfin venus au bruit , 
ou peut être auffi pour aprendre des nouvelles 
du Cardinal. Ce péril étant évité, le relie du 
voyage fut aflfés paifible. Les matelots firent 
force de rames toute la nuit & ayaut été favo- 
risés le lendemain d'un gros brouillard , lestrois 
chaloupes arrivèrent heurenfement à liellifie 
(a) le i 7 .. Aoufl 16^4. fur les onze heures du 
matin, la chatte le lendemain, & quelques 
jours après le Duc de Retz , qui n’avoit pu ve- 
nir plûtôt . parce qu’il avoit été obligé de. de- 
meurer à Machecoul, pour remercier la No- 
blette , & pour y donner les ordres neceflairés 
en pareille occatfon. 

Tous ceux qui arrivèrent à Bellifle étoient fi 
fatigués & avoient été dans line aélion fi con- 
tinuelle depuis ia Sortie de Nantes , qu’on ne 
fongea d’abord qu’à fe repofer & fe divertir , fe 
voyant dans un païs allez agréable & en fureté 
contre les entreprises du Cardinal Mazarin ; de 
forte qu’on y palTa dix ou douze jours fans autre 

♦ in- 

(a) lif. Lundi 17 Août. 
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Inquiétude , que celle de la bleflure^du Cardi* 
nal. Mais conime fon mal n’étoit pas encore 
bien connu & que Du-Brocard que le panfoic 
ri’en favoit pas plus que le Chirurgien de Ma- 
checoul qui avoit toujours Contenu que ce n’é- 
toit qu’une contufîon , on ne s’en mettoit pas 
autant en peine que la chofe je meritoit : d’au- 
tant plus que le lit , le repos , & moins d’in- 
quiétude que par le pafle donnoient plus de re- 
lâche an Cardinal , avec plus d’agrement dans la 
converfation de Ces amis. 

Ainfi on attendoit affez tranquillement des 
douvelles de Paris pour Ce déterminer à pafler 
où à Rome par • l’Efpagne , où à Charleville 
par la Hollande. Cependant on ne laiffoit pais 
par provifion de Ce mettre en état de deffenfe 
autant qu’il étoit poffible , & le Duc de Reti 
ayant fait faire la reveüe de tous les habitant 
«le l’ifle qui Ce trouvèrent environ 900 hom- 
mes , il leur fît promettre de fejetter tous dans 
le Fort au premier coup de canon , avec lagar- 
nifon ordinaire qui étoit de 150. hommes & les 
40. Gentils-hommes qui avoient fiiivi le Cardi- 
nal , dont le nombre s’augmenta conflderable- 
inent daus la fuite , plufieurs de fes amis lui é- 
lant venus faire offre de fervices, 

Les premières nouvelles qu’on reçeut furent , 
aportées par Boisguerin qui dit, que fi le Car- 
dinal de Retz avoit pû aller droit a Paris fui- 
vant le premier projet, il auroit été parfaite- 
meut bien reçu ; que tout le peuple avoit mar- 
qué une joye extraordinaire , ,en apprenant qu’il * 
s'étoit m:s en liberté; que le Chancelier & 
l’Abbé Fôuquet Ce préparoient à fortir, fur lé 
bruit qui fe repandoit de fon arrivée prochai- , 
ne, & que le prépaie t Preftdent de. BeUievie . 
; f Art, If. I n’*t- 
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tfatteridoit que cette occafion pour fe déclaré 
contre le Cardinal Mazarin & les Fouquets a- 
vec qui il étoit brouillé. 11 ajoutoit que le Cler- 
gé é toit fort bien difpofé; que le Chapitre de 
Nôtre Dame avoit fait chanter un Tedeum où 
plus de 6ooo. perfonnes avoient affidé; que les 
Curés avoient auffi refolu d’en faire chanter un ; 
que le Chapitre avoit enregiftré la révocation 
du Cardinal de Retz, qui avoit été auffi-tôt 
portée à Rome par le-Sieur Chevalier freredu 
grand Vicaire ; que l’Abbé Fouquet ayant été 
informé de tout cela étoit allé chez le premier 
Prefident, pbur lui demander le duplicata dé 
la démiffion qui étoit entre fes mains : mais que 
lé premier Prefident l’avoit refufé, difant que 
c’-étoit un dépôt dont il ne pbuvoit fe défaifrr 
fans le.confentement du Cardinal de Retz; que 
Caumartin avoit fait deux lettres , une au Roi 
& l’autre à la Reine , fur les blancs fignés de 
lbn Eminence , lefqüelles Lettres avoient été 
portées par le Sieur de Villiérs un des Gen- 
tils-hommes de la Princefle Palatine , qui avoit 
promis de prendre fon tems pour les rendre ; que 
cette Princefle avoit écrit à Cauihartin , qu'el- 
le ne defefperoit pas de faire un nouveau trai- 
té avec le Cardinal Mazarin de même en confer- 
vànt l’Afchevêche, mais qu’il falloit attendre 
i’évenement du Siégé (a) d’Arras par les Ef- 

pag- 

» 

fa) Cette ville étoit alors beaucoup plus imporrauto 

3 trille ne le feroit aujourd’hui, & je doute qu’aucun 
octc de notre fiecle dierchât à animer fa verve, 
four chanter le priie d’une telle place en aufïï beaux 
vers Latins que M. Gaulain célebara en fou tems 
ccllce d’Afras fur les Efpaxnols. Quoiqu’il eu foit ou 
«ttcihuc à ceux-ci d'avçu cté fi fiicvsmu poux la for- 

' • ‘ «t 
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pagnols? que le Duc de Noirmoutier avoit écrit 
à Paris aux amis du Cardinal de Retz , pour , 
leur déclarer qu’il étoit prêt de le recevoir 
dans Charleville , s’il vouloit s’y retirer A qu’il 
les conjurait de le lui faire favoir : ce qu’il le 
lui avoit déjà fait dire deux fois par deux Gen- 
tils-hommes , pendant qu’il étoit au Chateau de 
Nantes , à l’occafion dequoi le Cardinal avoit 
donné dés ce tems là une lettre de créance à 
Joly pour le Duc de Noirmoutier, afin de s'en 
fervir dans le befoin. Par cette lettre il le 
prioit de faire tout ce que Joly lui dirait. Boif- 
guerin dit aufli que les Partifans de Mr. le 
Prince (a) prefloient de traiter avec ceux du 
Cardinal de Retz, que S, A. avoit feu fon é- 
Vafton & qu’il s’acheminoit à Paris. 11 avoit fait 
ce qu’il avoit pû pour engager le Comte de 
Fuenfaldaigne à lever le Siégé d’Arras pour 

mar- 

ce de cette place, qu’ils ofoient bien. dite avec cett# 
bravade fi naturelle à leur nation j 

Quand Us François prendront *Ærrai. 

Les finnrit manger oi et Us chats. 

Les François prirent Arras; &• pour rendre le 
thange aux Efpahnals , ne retranchèrent que le P«_ 
au quatrième mot du premier vers. A l’égard du fiége 
dont il eft parlé ici,’ les Efpaguols qui le faifojent 
étoient coraman Jéés par le Prince de Condé Cepen- 
dant ils turens obliges de le lever : après 'avoir été 
forces dansleuts rctranchcnens , pour n'avoir pasvou*. 
la i'uivre le confeil de M le Prince. . 

(a) lif. ainfi , s’empreflbient fort de traiter avec 
ceux ôcc 8c que dés que S. A. avoit fil fon évafion , 
ficc il avoir fait ce qu’il avoit pû : 8c plus bas , fuivant 
«autes les aparciuc s. Enfuite & par contrecoup la 
uiac ficc, * 
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marcher droit à Paris, ne doutant point qu’il 
n’y trouvât la plufpart des Bourgeois difpofés 
à le recevoir : mais ce General ne voulut point - 
entendre a cette propofition qui auroit été ce- 
pendant fuivant toutes les aparencesje falutde 
l’Efpagne , de S. A. & du Cardinal de Retz, &. ' 
par confequent la ruine infaillible du Cardinal 
Mazarin ' 

; Voila tout ce qui fut raporté par Boisguerin , • 
fur un billet de creance de Caumartin qui n’a- 
voit pas ofé lui donner tout ce détail par écrit ; 
dans la crainte qu’il ne fut arrêté par les gens 
du Maréchal de la Meilleraye qui s’étoient 
rendus maîtres de tons les partages Mais com- 
me le Mertager avoit de l’efprit & beaucoup 
d’habitude en Bretagne , il parta heureufement 
& vit même la Ducneflè de Retz qui auroit 
pû fe fervir de lui pour envouer (a) à Ion Ma- 
ri l’argent qu’elle lui avoit promis. Cependant 
elle n’en fit rien , non plus que la Duchefle de 
Briflfac fa fceur , qui avoit fait efperer la même 
chofe au Duc de Briflac fon Epoux. Ces deux 
Dames fe contentèrent de leur donner au 
lieu d’argent quantité de faufles allarmes, en 
leur faifant entendre que le Maréchal faifoit de 
grands amas de troupes pour les aflieger dans 
Éellifle. , Cela donna tant d’inquiétudes fein- 
tes ou véritables à ces Meflieurs, que le Car- 
dinal fut obligé de penfer à fortir d’un lieu où 
il voyoit bien qn’on ne vouloit pas qu’il fejour- 
fût davantage. Le Chevalier de Sevigni & les 
autres prétendoient remarquer tous les jours des 
Barques longues envoyées félon eux par le Ma- 
réchal , pour inviftir rifle, après quoi il neleur au-' 

. * • ’ roil 

M ltf. Dgc feq mpîi 


-Bigiliztsffty Go^lc 



d i M. ' J o i i 7 i ji 

roit plus été poflîble d’en fortir. L'embarras fut 
de convenir du lieu où le Cardinal fe retireroit. 
Les Ducs de Retz & de Briflac ne vouloiënt 
point que ce fut à Charleville , parce qu'ils 
craignoient de s’engager dans des affaires qui 
poürroient avoir de longues fnites, dont le Duc 
de Noirmoutierne manquerait pas de tirer tous 
les avantages, fi l’on en venoit à un accommo- 
dement. Joly foutenoit de fon côté qu'il n’y 
avôit pas de meilleur parti à prendre que ce- 
lui là ; que (a) la prefénce du Cardinal de Retz 
donnerait de l’inquiétude au Cardinal IM azarin, 
lorfqu'il ferait dans ces quartiers-là ; qu’il y a- 
voit à la ràde de Bellifle dés Vafleaux Hollan- 
landois dont on pourrait fe fervir pour pafler 
en Flandres, & de là à Charleville où à Me- 
zieres ; & qu’enfîn il valloit mieux prendre ce 
chemin là pour aller à Rome , fi ce voyage é* 
toit jugé neceflaire , que de pafler par l’Ëfpa- 

5 ne, quand ce ne ferait que pour oterauCar- 
inal M azarin les prétextes que ce paflage lui 
fournirait pour rendre le Cardinal de JRet* o- 
dieux & fufped. Cependant les Ducs de Retz 
& de Briflac remportèrent & déterminèrent le 
Cardinal à pafler en Efpagne fur une petite 
Barque de 15. tonneaux, dont tout l’équipa- 
ge étoit cpmpofié de quatre Matelots , <£ du 
Maître, qui félon eux avoit fait ce voyage plus 
de trente fois. Mais on avoit tant d envie de 
fe défaire du Cardinal, qu'on lui fit croire qu’il 
pafleroit plus feureinent fur cette Barque que fur 
les plus grands VaifTeaux. Après cela on af- 
: .. • • feda 

(aï lif. la préfence du Card. de Retz dans eesquàr- 
tiers là donneroit plus dinquiétude au Çwd. Mazars» 
que nulle part ailleurs. *' ' 
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fcfta de prendre plufieurs vaines précautions 
pour donner le change aux Barques longues 
■Su Maréchal qu’on fuppofoit toujours (a) au- 
tour de Bellifle & qui ne fubfifloient que dans 
l’imagination de ces Meilleurs. Pour cet effet 
on fit femblant d’embarquer le Cardinal dans 
un gros Vaiffeau Hollandois qui mit aufli-tôtà 
la voile , < 5 t cependant il coucha cette nuit & la 
Juivante chez le Cuaé de Berger dans rifle , a- 
vec Joly , Boifguerin , & du Brocard , d'ou ils 
partirent la troifieme nuit deguifés en Soldats , 
pour s’embarquer fur la petite Barque , fans que 
Te Cardinal emportât avec lui ni or ni orgent. 
Il eft vrai que le Duc de Retz avoit fait char- 
ger la Barque de fardines , avec ordre au Maî- 
tre de tes vendre , «St d’en remettre le paix en- 
tre les mains du Cardinal. Joly fe trouva 
heureufement avoir iio. louis d’or & Boif- 
cuerin 60. 

Le vent fut affez favorable les deux premiers 
Jours , & on ne fit aucune mauvaife rencontre 
iufques fiers les deux heures après midi , qu’on 
apperçut une grande Fregate qui faifoit force 
de voiie fur la petite Barque. Elle continaa de 
la pourfuivre jufqu’à la nuit & alors elle brouil- 
lai 

(t) On avance dans une note d6 l’Edition de Paria 
„ que M. de - la Meilleraie aiant eu nouvelle de la 
„ retraite du Card. de Retz à Bellifle , fit efe&ive- 
menc mettre en mer quantité’ 3c Barques longues 
„ pour lui difputes la fortie. Le dépit qu'il eut de la 
fuite du Cardinal rend celafottvraifcmblable. Ou 

* faifoit courir le bruit à la Coût, qu’il avoit favo- 

* rife la fuise du Cardinal „ Le Cardinal Mazariq 
tn le cent pas , ou feignit de ne le pas croire , & ter 
une louable gene.efité de cetmr, dis Mad.de h Mottcuille, 
jtf lui en vtulnt feint de nul. 
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la fes voiles , craignant aparemment d’aprocher 
trop près de la terre. La nuit fut allez facheu- 
fe , à caufe d’un veut violent qui portoit à ter- 
re ; cependant elle fe pafla fans accident , & on 
comptoit d’arriver de bonne heure à St. Sebaf- 
tien : mais en approchant du cap , pur n’eft 
qu’â deux lieües de ce port, le Pilotte qui de- 
voit fe donner la terre à droite la mit à gau- 
che, courant du côté de Bilbao,. & demeura 
égaré tout le jour fans en vouloir convenir, 
jufqu’aux aproches de la nuit, qu’ayant ’vû un 
petit Vaifleau qui prenoit à l’Eft, il fit un li- 
gnai, dans le deflein de demander la route. Ce- 
lui-ci ne répondit qu’à cpups de Canon, de 
forte qu'il fallut s’arrêter <X palier la nuit fur u- 
ne côté qu’on ne connoifloit point. Pendant 
ce tems-la le Maître ayaut connu fon erreur 
doubla le cap lé lendemain & ayant découvert 
une petite Chaloupe , on lui fit ligne de venir 
à bord. Elle fit quelque difficulté, voyant que 
la Barque étoit FJançoife, mais comme on lui 
demanda la route de St. Sebaflien (a) & s’ils 
vouloient prendre quatre perfonnes pour les y 
porter en les payant bien , ils acceptèrent ce 
parti & mirent le Cardinal à terre avec ceux de 
fa fuite le n. Septembre nfîî* la Barque n’a- 
yant pû arriver que le lendemain à caufe du 
caime. 

k Dés que le Cardinal fut débarqué à $t. Se- 
baftien, il dépêcha Joly vers le Baron de Vat- 
teville Gouvemier de la Place, qui étoit à u- 
ne lieue de là au port appellé le Pairage. 'Il 

n’en 

(a) lif. fi elle vouloit prendre. . , . elle accepta 
le parti Sc tait. ’* ■■ . ' » 

I 4 
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n’en devoit revenir que dans deux on trois jours.' 
Dés que le Baion eut.veu Joly habillé en Sol- 
dat, il lui demanda r’il lui aportoit des nouvel- 
les du Siégé d’Arras, â quoi joly répondit que 
non : & ayant explique le fujet de fonvoyage 
(a) le Baron commença de le traiter avec beau- 
coup de courioifie, lui témoignant beaucoup 
de joly d’avoir occalion de fervir le Cardinal de 
Retz, qui étoit eftimé de tout le monde, & 
pour qui le Roi fonMaître&Dom Louis de Haro 
ne manqueroient pas de s’intereffer fortement ; 
ajoutant que s’il croyoit faire plaiOr au Cardi- 
nal, il retouvneroit inceflamment à St. Sebaf- 
tion ; mais qüe pot# ne point faire d’éclat , il 
jugeoit plus à propos de n’y retourner que dans 
le tems qu’il avoit marqué en partant ; qu’en 
attendant il alloit dépêcher nn Courier à Ma- 
drid, & que dans deux jours il ne manaueroit 
pas de fe rendre à l’entrée de la nuit à l’au- 
berge de S. E, pour la conduire avec ceux de 
fa fuite dans un apartement de for» palais, où 
il ferait fans que perfpnne de la Ville en fut 
lien. 

Tout cela fut exécuté pontinellement danslç 
tems marqué. Le Gouverneur étant venu q- 
vec quelques uns de fq gens prendre S. E. la 
conduifit dans un apartement fepare, où Dom 
Juan de Vatteville fon frerr alloit tous les jours 
dire la MefTe & où le Cardinal étoit fervi très 
proprement & très délicatement lut & les liens, 
: pendant que le Baron tenoit fa table alleurç , 
ou il y avait quelques gens de Mr. le Prince, 

des 

• • • » • » • 
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(à) lif. il. commença de le traiter avec beaucoup 
vt< civilité «e, . \ 
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des Réfugiés de Bourdeaux & plufieurs Offi- 
ciers de Mer & de Terre. 

Le Cardinal écrivit d’abord au Roi d’Efpa- 
gne & à Dom Louis de Haro , pour demander 
la liberté du pafTage jufqu’en lta!e,& Boifgue- 
rin fut dépêché pour porter les Lettres , fans 
aucune autre charge j le Cardinal craignant de 
s'embartaffer & tachant d’éviter fcrupuleufement 
les moindres occafions qui pouvoient le faire 
foupçonner de quelque engagement avec l'Ef- 
pagne. Il eut feulement ordre de voir en par- 
ticulier le Comte de Fiefque , qui étoit à Ma- 
drid de la part de Mr. le Prince & de lui 
faire beaucoup de complimens quidanfc le fond 
ne fignifîoient rien. Le Baron de Vatteville 
eut bien voulu que le Cardinal fe fut avancé 
un peu davantage. Il lui fit pour cela plu- 
fieurs ouvertures en homme fage , & avec beau- 
coup de difcretion; mais elles ne produifirent 
lien, & le Cardinal s’occupa uniquement du 
voyage de Rome , ayant fait vendre les fardi- 
nes dont il .tira 6 oo. écus, qui fervirent à le 
faire habiler , & ceux quî étoient avec lui, qui 
en avoient fort grand befoin. Deux jours a- 
près le départ de Boisguerin , il arriva encore 
une Barque de Beilifle, chargée de la même 
marchandife dont on tira pareille fomme. 
Beauchene vint fur cette Barque. Il avoit é- 
té envoyé de Paris à Beilifle , & de là à St. 
Sebaftien , pour a porter des nouvelles aflez 
differentes de celles de Boisguerin , dont la 
plus importante étoit la levée du Siégé d’Ârras , 
où l’on difoit que Mr. le Prince avoit fait des 
merveilles# ques’il avoit été fécondé par le Com- 
te de Fuenfaldagne , ils n’auroient pas été for- 
cés comme ils le furent dans leurs retranche- 

I ç mens. 
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ï 5 f M * “ o f * « « 

mens. Après cela il dit, que la Cour avoit 

envoyé ordre aux Sieurs Granger, Biet& (a) 
Joly , Chanoines de Notre Dame , au Sieur 

Loifel Curé de St. Jean & Chancelier de 
de l’Univerfité, aux Sieurr Chevalier, & l’A- 
vocat auffi. Chanoines, & grands Vicaires du 
Cardinal de Retz, d aiiler trouver le Roi à. 
Peronne. Ils y reçeurent de nouveaux ordre? 
de fe retirer en différends lieux (b) où ils fu- 
rent relégués. On avoit fait publier ^ Paris 
- •’ ' à 


(a) Claude Jôlypremiarement Àvôcàt au Parlement, 
enfuite Chantre &C hanoine de Notre Dame, mort 
an 1700 fort âgé On peut voir dans la Bibliothtq ut 
hiftorqu! de 1 a France oar le P. Le Long les Ouvrages 
bue ce Joly a compofe. Un dés plus remarquables 
eft intitulé Rucutil de tnaximos véritables Cy impor- 
tantes pour l'inflitntien d» Roi eontrt la faufft & pér - 
mcieufi politique du Cardinal Ma\arin prêtent* Sur- 
intendant de S. M. Cet Ouvrage curieux & favant 
eft rempli de maximes & de remarques opofées au gou- 
vernement atbitraire & à la flatene de Cour. Ce mê- 
me Claude Joly eft Auteur du Mémoire touchant 1er 
nfairts du Card nal de Ret\ avec la C»*r, inféré dans 
le tome 4 : dés Mémoire Vu Cardinal de Cet\ Edition 
de 1751. Blaude Joly étoir onclede Gai Joly Auteur 
des Mémoires. 

(b) ,, Les fui, es de chaque heureux événement, dit 
„ on dans une note de l’Edillon de France , étoient 
,, toujours l’exil ou l’emprifonnement de auelquées 
„ uns des ennemis dn Cardinal Mazatin» oc le bon- 
„ heur publie annonçoit les malheurs de quelques 
„ particuliers „ Vne chofe fur-tout contribéoit à 
favorifer cette conduite : c’étoit la fuperiorité que le 
Cardinal avoit prife fut le Parlement. L’Eminence 
Italiénele faifoit fans celle traiter avec hauteur & mépris 

« arS.M.Un jour que cette Compahnie s’étoitaffem- 
léc pour quelques afaires, le Roi vint du Bois de vin- 
çennes en grollcs bottes au Parlemeut pour lui dé- 
fendre toute deliberation. Maigre tant de hauteur le 
Parlement refiéoit encore de tenu en tenu aux vo- 


*.» 


- --£i§itized‘by‘C 



© s M. J O I I. A I|J 

à fon de trompe, que les gens du Cardinal de 
Retz euflent à fe rtirere & à fortir de la Vil- 
le en % a . heures. Ceux du dernier Archevê- 
que avoient été chattes de l’Archavêché ,.où 
l'on avoit établi St' Amour exempt , avec 
quatre Gardes. Enfuite on avoit lignifié au 
Chapitre pn Arrêt du Confeil qui leurordon- 
noit de prendre le Gouvernement du Spiri- 
tuel de r Archevêché, comme vacant en Ré- 
galé, faute d’avpir prêté le ferment de fide- 
lité, & de nommer inceflamment de Grands 
Vicaires. Une partie des Chanoines avoient 
été*d’avis , avant toutes chofes, de faire des 
Romontranees fur l’exil de leurs confrères , 
mais à la fin il avpit patte à la pluralité dés 
voix , de trois feulement , qu’ils prendraient 
l’alîniniftratipn du fpirituel, non par vacance, 
mais à caufe de labfence <& jufqu’au retour 
du Cardinal de Retv & de fes Grands Vicai- 
res. A cet effet le Chapitre avoit nomme les 
Sieurs (a) Decontes Doyen , le Mufle Der- 
rpches Chantre, Charton Pénitencier & Se- 
gqier Théologal , pour faire les fondions de 
Grands Vicaires & ordonné qu’on féroit des 
Remontrances A prières à S. M.en faveur des 
éxilés. 

Toutes ces chofes étoient unefuite de la levée 
du Siégé d'Arras dont le Baron de Vattevifle 
avoit dqnné avis à ; Madrid, Boifguerin qui en 

revint 

% 

lontés de l’Italien , qulfaifoit exiler autant qu’il pou* 
▼oit les auteurs delarchiftance. Encore étoit-ce un 
afet de la douceur ordinaire Je Xf. le Cardinal , diç 
Ma* de Motrcvillo dan» fe* Mémoires. 

(a) lif. Defcoutcs , le Malle des Roches, plus bas 
.Je des prières. 
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revint quelques jours après , dit au Cardinal que 
cela n’avoit fervi qu’à fortifier D. Louis de 
Haro dans le deffein d'exhorter S. E. à ne 
point aller du côté de Rome, mais d’aller plu- 
tôt trouver le Duc de Noirmoutier , lui offrant 
pour cela l’efcorte de toute leur Armée Nava- 
le, & une groffe fomme d'argent, fans rien 
exiger de lui que ce qu’il jugerait à propos lui 
même pour fes intérêts particuliers ; que s’il 
vouloic abfolument aller à Rome, il le pour- 
rait faire aufli aifemeht de Charleville que de 
par tout ailleurs , en paffant par l’Allem^ne : 
mais qu'il ne croyoit pas' qu’il dût prendre ce 
parti; qu’il ne trouverait pas fon compte à Ro- 
me, comme il fe l’imaginoit; qu’on (a) ne s'y 
gouvernoit que fuivant les évenemens ; Qü*il ÿ 
trouverait, après l’affaire d’Arras, plus d<flroi- 
blefle qu’il né pourrait croire; que cependant 
il ne refufoit pas delefervir à fa mode, dcque 
s’il avoit refolu de paffer en Italie , il lui en- 
voyeroit au premier jour un de fes Secrétaires 
avec une Üttiere du Roi, pour le conduire 
dans un port du Royaume de Valence, où 
il trouverait une galere toute prête , avec tel 
fecours d’argent qu'il fouhaiteroit , lui offrant fa 
bourfe pour cela & tout le crédit du Roi fon 
Maître. 

Tout cela fut confirmé quelques jours après 
par (b) Dom ’ Chriftoval dé Craffenberg AUe- 

mari 

(a) Le Cirdinal d’Offat écrivoit à Henri IV. (Ire 
„ gagnes des batailles par de là, 5 c vois afaiies iront 
,, bien par deçà „ c’eft à dire à Rome , ou d’Offat 
étoit alors. /Cette note eft l’édition de France. 

(b) Dans les Mtmtinidu Caïd, de Retz au lieu de 

‘ Çraf- 
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man & principal Secrétaire de Dom Louïs de 
Haro qui lui amena une littiere du Roi d’Ef- 
pagne , & aporta tous les ordres neceflaires 
pour le paffage du Cardinal en Italie, avec u- 
ne bourfe de 4000. piftoles & des Lettres de 
crédit jufqu’à le fomme de s 0000. écus. Il lui 
en offroit beaucoup davantage, s’il vouloit al- 
ler à Charleville où à Mezieres. 

, Joly qui avoit été de cet avis le premier fit 
tout fon poffible pour engager le Cardinal à le 
ftiivre, lui reprefentant que c’étoit l’unique 
moyen d’engager le Cardinal Mazarin à s'ac- 
commoder avec Mr. le Prince ; que Rome ne 
feroit pour lui qu’un lieu d’enil trop éloigné 
pour pouvoir rien faire de confiderable ; que 
le Cardinal Mazarin , bien loin de le craindre 
là, l’y fouhaitoit depuis long-tems, puifqu’il le 
lui avoit fait propofer plufieurs fois , que le Pa- 
pe étoit vieux & incapable d’agiravec vigueur; 
qu’après lui H en pouroit venir un autre moins 
favorable; qu’au pis aller il feroit aifé au Car- 
dinal Mazarin d’éluder en France tout ce qui 
pourroit fe faire à Rome contre lui, en fe 
couvrant de l’Autorité du Roi , des Loix de 
l’Etat, des maximes des Parlemens & des Li- 
bertés de l’Eglife Gallicane; & qu’enfin il ne 
voyoit rien de plus réel que les offres du Duc 
de Noirmoutier ; de le rendre maître d’une bon- 
ne Place frontière, d’où il lui feroit aifé d’en- 
tretenir fes intelligences avec fes’amis, de trai- 
ter avec Mr.le Prince, & dans un befoin avec 
les Efpagnol. En tout cas Joly confeilloit for- 
tement au Cardinal de Retz d’accepter les 

4000. 

Cralïemberg ûn mal Chaflcmbach , & dans {ceux de 
Joly Edition de Fiance on lit Craflambiak. 
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4000. piftoles qui lui étoient en quelque fa- 
çon neceflaires, dans l’état où il fe trouvoit; 
efperant que ce petit engagement le pouroic 
mener plus loin. Il ajoutoit auüi que quand 
même il ne prendroit pas cet argent, on ne 
laiflèrOit pas toujours de l’accufer d’en avoir 
pris ; que les engagemens de cette natu- 
re né gàtoient jamais le jond des affaires àt 
n’étoient regardés que comme des bagatelles , 
quand on venoit à un accommodement i qu’en 
allant à Rome il ne pouroit fubfifter honora- 
blement que fur la bourfe A le crédit de fes a- 
fois, qui pouroient avec le tems manquer de 
pouvoir A de bonne volonté, Aqu’enfin il dé- 
voit éviter avec un grand foin de laiffer con- 
noître aux Efpagnols qu’il ne vouloit recevoir 
d’eux aucun lecours; qu’autrement il pouroit 
arriver , que non feulement ils negligeroient en- 
tièrement fes ihterêts à Kome, mais qu’ils le 
traverferoient A le facrifierolent peut être ail 
Cardinal Mazarin. Mais toutes on raifons furent 
inutiles : le Cardinal de Ketz demeura ferrao 
dans fa refolution d’aller à Kome; Beauchêne 
& le Sieur de Salles récemment Vénus de Pa- 
lis lui firent entendre que c’étoit le fentiment 
des Ducs de Ketz A de Briffac A de tous feS 
amis de Paris. Il refufa auiü les 4000. piftoles 
du Roi d Efpagne , A il aima mieux en em- 
prunter 400. ^u Baron de Vatteville, pour con- 
tinuer. fon voyage , (a) qu’il lui à fait rendre 
depuis. Il accepta cependant la littieredu Roi 
d’Efpagne, A il laiffa un chiffre à Chriftoval, 
dont il promit de fe fervir dans l’occafion , pour 

don- 

fa) lif- en mertnat un point «fies viûgr. 11 les 
lus fu rendre dans la luire. . 
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donner de fes nouvelles à Dom Louïs de Ha- 
iO II tire de lui parole de fecourir les Ducs de 
Re» & de BrifTac , s’ils étoient attaquez dans 
Bellifle, comme on les en menaçoit. C’eft ce 
qu’il leur fit favoir par Beauchêne , qu’il leur 
envoya pour leur aprendre de fes nouvelles. 

Après cela le Cardinal fe mit en chemin le 
premier jour d’ O&obre , dans la littiere du Roi 
d’Efpague , avec Joly & Boifguirin. Salles 
& du Brocard le fuivoient montés fur des 
millets, avec le Maitre d’Hotel du Baron de 
Vatteville qui fit la depenfe du voyage. Le 
premier jour ils allèrent coucher à Tolozette à 
quatre lieües de Saint Sebaftien, & le lende- 
main à la dinée ils rencontrèrent quelques 
Marchans François qui reconnurent fort bien le 
Cardinal & Joly, quelque foin qu’on prit de fe 
cacher d’eux. Le refte du voyage fe paflà af- 
fez agréablement , à la réferve des lits qui font 
rares en Efpagne, même dans les Hôtelleries, 
où il faut porter tont ce dont on a befoin. On 
pafla près de Pampelune & enfuite par une 
petite Ville appellée Tudela, oû le peuple s’é- 
toit foulevé contre la Noblefle , au fujet de lt’ 
chafle : ce qui fut caufe qu’on mit des Gàrdes 
devant la maifon du Cardinal , lds habitans s’é- 
tant imaginez qu’il venoit pour châtier les fedi- 
tieux, parce qu’il voyageoiten équipage d’hom- 
me de guerre , fous le nom de Marquis de St. 
Florent Boirgufgnont de forte qu’il fut retenu 
dans cette Ville pendant trois jours & obligé 
(a) pour avoir la liberté d’en fortir, d'écrire au ' 

Vice- 

fa) La vie du Cardinal fut eu danger en cette 
Occafion, quelques uns de ces mutins aiant complo- 
té d entrer parforce chez lui pour l’afTaiEnit: fur quoi 
le Cardinal de Retz difoit qu’il futpaflbit Henry IV. 

donc 
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Viceroi de Navarre à Pamoelume, qui lui fit, 
fentir qu’il rt’étoit pas content de navoit] re- * 
ceu aucun compliment dç fa part en partant 
aux portes de fa Capitale. De là on fe rendit 
à Sarragofle , Ville grande & belle où il y a u- 
ne Eglife célébré par une image de la Vierge , 
appell ée N. Senora Del ptUr quieft renommée, 
dit-on, par les miracles. Le Cardinal y étant al- 
lé au. commencement de la nuit, pour faire fes 
pieres , on ouvrit les portes de l’Eglife qui é- 
toient fermées , on ôta même les ornemens de 
l'Image, pour la lui laifler voir : ce que les 
Chanoines lui dirent qu’ils nefaifoientquepour 
les Cardinaux , ou les Princes. C’en etoit af- 
fés pour lui taire connoitre qu’ils favoient qui 
il étôit: mais le Cardinal ne voulut point être 
défabufé là deflfus, prétendant voyager tou- 
jours incognit • , & faifant de fon mieux , pour 
imiter les maniérés des Cavaliers. Il s’imagi- 
noit toujours qu’on le pourfuivoit criminelle- 
ment en France fur fon partage en Efpagne , 
& ce fut cette crainte qui l’obligea de fe "con- 
duire comme il fit à St. Sebafiien & ailleurs a- 
vec tes Efpagnols. * , 

Enfin après plufieurs mauvais gifles , on ar- 
riva le 14. O&obre à un petit Bourg du Ro- 
yaume de Valence fur le bord de le Mer, nom- 
me Vivaros. Le lendemain matin on y trou- 
va une Galere toute prête, dont le Comman- 
dant, Dom Fernand de Corillo, Chef d’Ef- 
cadre, jeune Gentilhomme fort bien fait & fort 

fa- 

dont U vie n’avoit été en danger qu’onzefois; an lied 1 
gué la fienne l’avoit du moins été quinze. Cette no- 
ie eft de l’Edition de Paris Voi. au refte dans 1 esMtm»»- 
nt du Cardinal p. jj6. du to. j. ie détail qu’il dona^ 
de cette avanturc. 
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fege vint aufli-tôt faluer le Cardinal de Retz& 
le fuivit à l’Eglife. 11 communia à la fin de la 
Me(Te en l’honneur de la Fête de Sainte The- 
reze, après quoi il fe rendit fur laGalere, dont 
il envoya la Felouque vers les fix heures du loir 
(a) pour le porter lui & tout fon monde à bord. 
11 y fut reçu fans aucune ceremonie , tout ie 
monde feignant de ne le point connoitre & le 
connoiflant pourtant. La Galere étoit bien é- 
quipée. 11 y avoit deflus no. Soldats effectifs, 
8 o. Matelots & a 8. b3ncs de chaque côté, a- 
vec fept ou huit Forçats a chaque rame. 

Il étoit arrivé un peu auparavant à Vinaros 
un Gentilhomme parent de Dom Louis de Ha- 
ro , appellé 1 b) Dom Chrtftoval , qui préfenta 
de la part de ce Miniftre au Cardinal deujc 
grandes caiffes pleines de gands & de peaux 
d’Efpagrie. On trouva dans une de ces caiffes 
plufieurs bourfes pleines d’or , que le Cardinal 
refufa encore une fois ; n’ayant voulu accepter 
que les gands & les fetiteurs, qu’on eltimojc 
plus de îooo. écus, qu’il donna enfuite à Dom 
Fernando de Carillo, à la referve de quelques 
paires de gands. Ce procédé parut noble & 
généreux, comme il l’étoit , aux Efpagnol», 
qui fe picquent de ces galanteries : mais com- 
me ils s’étoient promis autre chofe de lui , ce- 
la ne fit pas tont l'effet qu'il s’étoit imaginé. Il 
fit âuffi des largeffes confiderables , par raport 
1 fes Finances, an Maître d’Hôtel du Baron 

de 

(a) Après foir ajoutés au Ckrdinéd. 

(b) Il y a quelque apartfnce que le ï)Om Ctiifterat 
fChriftofle) dont il s’agit ici eft le CLifioral de Crajferk - 
berg dont il a été parle plus haut. Du mpius la côa- 
ür irrité de nom le pôuxioît petfuade. 
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de Vatteville , quoi qu’il lui eut fait aflez raau- 
vaife chere fur le chemin. Il en fit auffià ceux 
oui conduifoient la littiere. 

' Après cela on mit à la voile , & la Galère 
avant vogué tout le jour aflez favorablement , 
nïouilla fur les heures du foir dans une peti- 
te anfe vis-à-vis de Majorque. Le lendemain 
Dom Fernando ayant dit au Cardinal , qu’il 
pouvoit defeendres’il le trouvoit bon , & fe pro- 
mener dans la Ville , attendu que le vent étoit 
contraire, S.Em.mit pied à terre &lfiit régalée 
pendant trois jours par le Viceroi .qui cependant 
fit auffi femblant de ne le pas connoître , & enga- 
gea fa femme à donner le Bal , pour lui faire 
voir tous le beau monde du lieu. Majorque 
eft une des plus agréables Villes du monde, 
plus grande & plus peuplée qu’Orleans. Les 
femmes y font fort belles : il n’en eft pas de 
même des hommes , qui font aflTez mal faits , 
mais fort braves & courageux fur Mer. On 
•donna auffi des ferenades au Cardinal dans des 
Convents de filles, & toutes fortes d’autres di- 
vertiflemens : Après cela le vent uyant changé. S* 
35. remonta fur laGalere, qui le mit en douze heu- 
les de tems au Port Mahon dans rifle de M inor- 
que. Port-Mahoneftundes plus beaux Havres 
de l’Europe. L’entrée en eft fort étroite , &il 
eft difficile qu’il y pafle plus de deux Galeres 
de front: mais il s’élargit peu à peu pendant 
deux lieues jufqu.’à fcrVitte de Minorque, qui 
eft fur une hauteur, au pied de laquelle le plus 
grand VaÛTeau s’amarre aifément avec des ca- 
bles. Les Habitans prévenus qu’il y avoit de 
la pefte en Efpagne (a) donnèrent pratique à la 
Galère , mais ils aporterent des vivres de des 

Ht 
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rafraichiflemens fur le bord de la Mer , & en 
reçurent le prix dans du vinaigre. On fut obli- 
gé de demeurer dans cet état. depuis le Mardi 
jufqu’au Dimanche matin , à caufe du vent 
contraire. Le vent ayant enfuite changé , la. 
Galere fortit du Port , afin de découvrir quel- 
ques Vaifleaux qui avoient paru fur la Côte: 
mais n’ayant rien vû , elle fit le trajet du Golfe 
de Lion, gagna les Côtes de, l’Ifle de Sardai- 
gne , & le Lundi au foir elle fit ce qu’elle pût 
pour aborder à Saflary , mais inutilement; Ce 
fut un grand bonheur pour le Cardinal . l’Ar- 
mée navale de France, qui menoit le Duc de 
Guife à Naples , étant fur cette rade depuis 
quelques jours : de forte que le lendemain ma- 
tin la Galere s’étant trouvée à l’embouchure du 
Canal, qui eft entre la Sardaigne & rifle de 
Corfe, elle continua fa route à Cagliari, com- 
me on on l’avoit réfolu : & ayant entendu deux 
coups de Canon tirer à balle l’une après l’autra 
avec un petit intervalle , Dom Fernando jugea 
que c’étoit un avis qu’on lui donnoit de terré 
de la proximité de cette Flotte, qu’il fçavoit 
devoir être en Mer: ce qui l’obligea de faire 
monter un Matelot au haut du grand Mât, 
pour voir s’il ne découvriroit point de voile 
hors du Canal dont on étoit prêt de fortir , afin 
de fe retirer en cas de befoin à Capo Bonifa- 
cio. Le Matelot ayant dit qu’il ne voyoit que 
deux Tartanes , qui couroient le long de la ter- 
le, qu’il jugea être des Corfaires de Barbarie, 
le Commandant ordonna de leur donner la 
chatte. Les Soldats & la Chiourme marquè- 
rent une grande joye de cela , mais le Pilote 
ayant mal pris fes mefures , laGalere échoufa un 
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moment après être fortié du Canal , fur un 
fond de fable entre deux petits rochers. Heu- 
reufement elle ne fe fit point dde mal, parce' 
que la Mer étoit calme , & qu’il ne faifoit pres- 
que point de vent : cependant les forçats ayant 
voulu rompre leurs chaînes pour fe fauver, 
Ddm Fernando & tous les Soldats mirent l’é- 
pée à la main de les contraignirent de fe raf- 
ieoir, après quoi il fit mettre la Felouque & 
l’efquif en Mer , pour porter le Cardinal & fes 
gens avec quelques autres paflagers fur les ro- 
chers , pendant qu’ou travailloit à décharger la 
Galere pour la remorquer: ce qui réümt au 
bout de trois heures, après beaucoup de fati- 
gues & de peine. 

Enfuite on alla nioüiller l Porto Vecchio 
où l’on patta la nuit , & le lendemain qui étoit 
la fête de St. Simon & St. Jude, le vent n’é- 
tant pas propre pour continuer le voyage, on 
mit pied à terre pour entendre la Mette. Mais 
pendant qu’on la difoit , quelques Cavaliers é - 
tant venus avertir quel Armée navale de Fran- 
ce étoit â Cagliari , Dom Fernando fit aufli-tôt 
rembarquer tout le monde. Cependant la Mer 
étant fort grotte, & le Confeil s’étant aflemblé, 
on ne jugea pas à propos de lever l’ancre; tous 
les Officiers étaut convenus qu’ii étoit impoffi- 
ble aux Vaifleaux de guerre de venir fur h Ga- 
lere , pendant que ce vent-là dureroit , que s’il 
changeoit elle auroit toujours beaucoup d’avan- 
ce , & qu’alors il lui feroit aife de gagner un Port. 
Malgré ces confédérations & le mauvais tems 
qui continuoit toujours , DomFerhando ne laif- 
fa pas de mettre à la voile le lendemain de la 
Fête à 4. heures de matin , contre le fentimerit 
des Officiers fubalternes,qui firent même leurs 

pro- 
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protections par Écrit. Én effet la tempête fut 
fi violente depuis les <ÿ. heures du matin juf- 
qu’à y heures du foir (a) que tout le monde 
fe prépara à la mort par la confefiion , le nau- 
frage paroiffant inévitable. Cependant comme 
le vent n’étoit pas contraire , on ne laiffa pas 
d'avancer beaucoup , & la Galere s’étant trou- 
vée près d’une petite Ifle appellée (b) la Ri- 
nara, vers le commencement de la nuit, tout 
l’Equipage s’écria terra terra , & voulut fe jet- 
ter à la Mer , dans la penfée que la Galere al- 
loit fe brifer contre terre. Cela feroit arrivé, 
fi le Commandant n’eût fait changer la manoeu- 
vre, pour gagner la pointe de rifle au deflous 
du vent , où la Mer s’étant trouvée moins agi- 
tée , tout 1 Equipage s’écria en figne de réjouif- 
fance Calma calma. Elle étoit pourtant enco- 
re allez agitée , pour empêcher l’ufage des ra- 
mes; dont on entreprit inutilement dç fe fer- 
vir pour fe mettre plus à l’abri, la Mer en 
ayant rompu plufleurs; de forte que Dom Fer- 
nando fût obligé de faire jetter deux ancres qui 
prirent heureufement toutes deux. Après cela 
il pafla dans la chambre du Cardinal , pour lui dire 
qu’il avoit couru de fort grands dangers , mais 
qu’il en étpit dehors ; qu’il falloit penfer à fe re- 
pofer , & que le lendemain , il efperpit de ga- 
gner Porto- Longone. Ce Gentil-homme avoit 
certainement plus bcfoin de repos que perfon- 
ne, s’étant exremement fatigué tout le jour <5c 
ayant veillé fur tout ce qui fe pafloit, avec u- 
nc attention extraordinaire , fans quitter le lieu 

d’où 

(a) lif. Après foir ajoutés, que la galere fut dans 
un continuai danger dépérir, julques là que 5cc, 

t b) lif. l’Afinau & pfxs ba: ucua, ticua. 
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d'où il donnoit ( es ordres, que pour aller ren- 
dre compte au Cardinal de 1 état des choies. 

Le lendemain la Mer étant beaucoup plus 
calme, on leva les ancres à 4. heures du ma- 
tin , & on arriva fur les à 9. heures à Porto-Lon- 
gone où tout le monde fût étonné de voir 
arriver une Galere, après la tempête qu'il avoit 
fait le jour précèdent. Peu de tems après le 
vent recommença d’une fi grande force, qu’il 
ne fût pas poflible de paffer à Piombino , quoi 
qu’on le tentât par trois fois. Cela donna le 
loifir au Cardinal d’aller voir Porto-ferraio , au- 
tre Port de rifle d’Elbe qui appartient au 
grand Duc de Tofcane. 

Enfin le 3. Novembre 1^4. on prit terre à 
Piombino , où le Cardinal de Retz fe démaf- 
qua & fe laifTk connoître. En avançant dans 
les Etats du Grand Duc de Tofcane, on trou- 
va dans la première Ville où l’on coucha des 
Officiers de S. A. qui avoient ordre de traitter 
le Cardinal aux dépens de leur Maître. Ce 
Prince avoit eu la précaution d’en dépêcher, 
plufieurs eu differens endroits , pour le même 
iujet , fur l’avis qu’il avoit eu de fon paffage et* 

Ajine demie lieue de là on rencontra le Maître 
des Ceremonies de S. A. qui aportadeslettresde 
la part du G. Duc au Cardinal de Retz remplies 
d’offres & d’honnêtetez les plus obligeantes du 
inonde , mais en même tems accompagnées de 
prières, qu’il ne trouvât point mauvais, fi on 
fui faifoit faire une efpece de quarantaine, (à 
caufe du mruvais air qu’on difoit regneren Ef- 
pagne ,) dans un petit lieu nommé Spedaletta , 
qui eff une maifon prefque feule dans les Mon- 
tagnes' proche de Volterra, peu éloignée du 
0 1 Champ 
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Champ de' Bataille ou Catilina fut autrefois def- 
fait par l’Armée de la République Romaine. 
On y trouva un Maître d’Hôtel, un Officier, 
un Somelier , qui traitèrent fplendidement le 
Cardinal pendant le fejour qu'il y fit. Au re- 
lie il y a bien de l’aparence que le Grand Duc 
f e fervit du prétexte du mauvais air , pour fe 
donner le tems d’écrire en France , & pour y 
faire trouver bon le paffage qu’il donnoit fi hon- 
nêtement à Son Eminence. 

Le premier foin du Cardinal de Retz, dè* 

2 u’il fût en terre ferme , fût de dépefcher un 
lourier exprès à l’Abbé Charrier, pour le fai- 
re venir à Spedaletta , où il arriva au bout de 
quatre ou cînq jours tellement perfuadé que le 
Cardinal devoit donner fa démiffion , qu’ayant 
rencontré en arrivant Joly & Boisguerin qui fe 
promenoient à deux cent pas de la Maifon , la 
première chofe qu’il leur demanda ;fut, s’il n’y 
étoit pas difpofé : à quoi les autres ayant répon- 
du qu’ils ne le croyoient pas, il en partit cha- 
grin & dit que fi cela étoit , il n’y avoit rien à 
faire pour lui en Italie. Enfuite il fit fon pof- 
fible pour infpirer cette refolution au Cardinal, 
qui de lui même y étoit aflez difpofé : mais 
comme il receût dans le même tems des lettres 
de fes amis de Paris qui l’en détournoient toû- 
jours fortement, & qui lui offraient leurs bour- 
fes pour (a) s’entretenir dans Ron>e honnora- 
blement, pourvû qu’il ne s’engageât point dans 
de trop grandes depenfes ; les remontrances de 
l’Abbé Charrier ne fervirent de rien , quoi- 
qu’il s’offrit d’aller à Paris pour convaincre fes 
amis de la néceffité de la démiffion , & pour 

difpo- 
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K 4 





Mzmoxs.ii 

# t ' 4 

difpofer la Cour à la recevoir favorablement.' 

Ce projet fût remis jufqu’à-ce qu’on fût a Ko- < 
me, où Ion verroit de plus prés ce qu’il y au- 
lOit i faire. 

Cependant comme le Cardinal manquoit d’ar- 
gent, ayant fait diftribuer ce quilüi reftoit aux 
Officiers & à l’Equipage de la Galère, -Il pria 
l’Abbé Charrier, qui retournoità Rome pour 
lui préparer un logis , de paffer par Florence 
& de demander une femme ée 4000 écus au 
Bailli de Gondy fort Parent & Secrétaire d’E- 
tat du Grand Duc , pour le conduire jufqu’i 
Rome: ce qu’il n'obtint pas farts difficulté. A- 
p rés cela S. A. lui ènvoya une litiere pour le 
porter de Spedaletta , où il avoit pafTé quinzç 
jours, à (a) Lembrogiano, Maifon de Plaifan- 
ce où il trouva le Grand Duc, la Grande Du- ' 
cheffe , & le Prince qui le régalèrent parfaite- 
ment bien en toute maniéré pendant un jour& 
demi, (b) quoi qu’il y fut incognito. Les con- 
verfations ne roulèrent que fer le fejet du voya- 
ge en general, fans entrer autrement dans lç 
détail des affaires, à la refervé du Conclave fu- 
tur, qu’on (c)difoit fort prochain, à caufe du 
grand ige à de la mauvaife fan té du Pape. Suc 
cela lé Duc s’ouvrit un peu avec le Cardinal . 

& lui recommanda fort le Cardinal Chigi , lui 
"V. -• ■' laif- 

fa) Lif. l’AmbrOgîano. 

(b) le grand Duc donna la première place auCard. 

4e Retz & le fit mettre fur un (îege plus élevé que le 
fien. Le Cardinal reçut ces honneurs avec modeftié 
& en homme quiconnoit ce qui lui cft dû Voi feshle- 
moires tom. p. ;ç 4 - ' • 

(c) lif Qj’on jugeoit. Quelques lignes plus bas lif. 
tiennes ôc plus bas cncy 1er Ridicofani. '' 
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îaiflant entendre, qu’il le trouveroit plus favo- 
rable & mieux difpoie que pas un autre à fon 
égard; 

De Lembrogiano , on fe rendit à Florence , 
où le Cardinal Jean Carlo deMedicis traita ma- 
gnifiquement le Cardinal de Retz pendant tiois 
jouis dans le Palais du Grand Duc , mais tou- 
jours tncogmto. Il lui donna même le Bal à la 
mode du Païs' dans une maifon particulière où 
il avoit aflemblé les plus belles Dames de la 
Ville. Il fut reçu à Ficanes avec la même ma- 
gnificence par le (a) Prince. Léopold qui en 
étoit Gouverneur, & dans tous les autres lieux 
des Etats du Grand Duc par où il pefTa jufqu’a 
Radicafani ; après quoi le Cardinal entra dan* 
les Etats Ecclefiaftiques voiageant toujours 
cognitô , dans la litiere du Grand Duc jufqu’à 
Rome, où il arriva lez 8 Npvembre 1^4. 

Aufîi-tôt que le Cardinal de Retz fut arrivé,' 
l'Abbé Charrier en fût porteT la nouvelle au 
Cardinal Chigi Secrétaire d'Etat , pour en in- 
former S. S. qui dés le lendemain lui (b) don- 
na une audience fecrete, où il lui donna beau- 
coup de marques d’eftimedt d'amitié, l'exhor- 
tant à prendre patience & à fe faire traiter pour 
fon mal d’épaule, avec promefie qu’on ne le 
laifTeroit manquer de rien. Le Cardinal Chigi 
lui envoya, enfuite faire des complimens & des 
excufes de ce qu’il ne le voyoit point encore, 
difant-que c’étoit pour ne point donner d’om- 
* ' ‘ ' • V brage 

f » • * • * . . 

(a) Léopold de Médicis frere du Cardinal Jean Char- 
les. Selon le Card. de Retz Léopold n’étoit pas Gou- 
r'erneur de Siennes, mais le Prince Mathias. 

' (b) lif. lui accorda fie lif. enfuite traiter de fon mal 

Kr c ...>•> _ . . . V ■ 
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brage à la faftion de France, & pour ne pas 
fe mettre hors d’état de lui rendre fervice .Tai- 
rons dont il fe fervit en plufieurs autres occa- 
sions dans la fuite, pour fe difpenfer d'accor- 
der au Cardinal de Retz les grâces qu’il deman- 
doit. Ce fut fous ce prétexte qu’il fit beaucoup 
retrancher des libéralités & des honneurs que 
S. S. avoit intention de lui faire. Il fit rédui- 
re à^oo.Ecus le ioooo. qu’il vouloit lui don- 
ner , & il empêcha le Pape de le loger auprès 
de lui dans fons Palais de Montecavallo , difant 
qu’il féroit mieux de fe loger dans uneMaifon 
Religieufe , où vivant dans un efprit de fimpli- 
cité , de retraite & de modeftie , il rendrait fa 
caufe bien meilleure, & embarafTeroit davanta- 
ge fes Ennemis. 

Ces confeils avoient à la vérité quelque cho-^ 
fe de plaufible & pouvoient pafler pour fages 
& pour finceres , du moins à l’égard du loge- 
ment & de la conduite qu’il prefcrivoit an Car- 
dinal } quoi-que peut être une marque plus pu- 
blique d’une prote&ion ouverte aurait fait plus 
d’honneur au Pape & aurait été plus avanta- 
geufe aux affaires du Cardinal de Retz. Mais 
certainement il ne devoit rien retrancher du L - 
fecours d’argent dont il fçavoit que le Cardinal 
de Retz avoit un extrême befoin, &ce fecours 
pouvoit fe donner fuivant l’Evangile , (ans faire 
fonner la trompette. 

11 y eût encore une autre affaire dans laquel- 
le le Cardinal de Chigy marqua peu d’inclina- 
tion pour les intérêts du Cardinal de Retz,' 
quoi-qu’il s’efforçât de perfuader le contraire. 

Ce fût au fujet d’une lettre fort bien écrite qu’il 
adreffoit à tous les Evêques de France fur l’état 
des affaires de l’Eglife: de laquelle lettreMrs.de 
.. Port 


^fgiîîzetfby^icTOg I( 
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Port Royal étoicnt les véritables Auteurs. Le 
Sieur de Verjus, qui depuis fût fon Secrétaire, 
la lui avoit aportée à l’Ambrogiano avec d’au, 
très dépêches du P. de Gondy : & le Cardinal 
de Retz ayant refolu de la faire imprimer pour 
.l’envoyer £ Paris, il en fit demander la peu 
million au Pape , dans la veüe de donner à cet- 
te lettre plus de poids & plus d’autorité, par 
une aprobation tacite de Sa Sainteté. Mais le 
Cardinal de Chigi.qui vouloit ménager la Fac- 
tion de France pour le Conclave prochain, dé- 
tourna la chpfe adroitement, après avoir enve- 
lopé ce refus de plufieurs conûderations qui a- 
voient toutes raport félon lui à l’avantage du 
Cardinal de Retz , & qu’il fit trouver bonnes 4 
l’Abbé Charrier , & l’Abbé au Cardinal de 
Retz . ‘qui s’étoit laiflë (a) étrangement préve- 
nir de l’afïeétion fmcere de cette Eminence. 
Cependant ]oly , qui commença dés lors h ou-, 
vrir les yeux a à entrevoir la vérité, leur dît 
franchement ce qu’il en penfoit & les raifons 
qui dévoient rendre la conduite de Card, Itulien 
fufpette. Mais il ne lui fut pas poffible de fe 
faire écouter , de forte qu’il fût enfin obiigé de 
prendre le parti de fe taire quand if étoit que- 
ftion du Cardinal de Cihgi , pour ne fe com- 
mettre pas trop fouvent avec le Cardinal de 
Retz & l’Abbé Charrier, qui prefque jufqu'à la 
fin ont été les dupes de l'Italien, quoi qu’ils 
ti’aïent ïamais été d’aflez bonne foi pouren vou- 
loir convenir nettement. 

Cependant pour fe conformer au confeil du 
Cardinal de Chigi, on ménagea un apartement 

au 

(a) lif. fi étrangement prévenir : . pou* 

fes interets , que depuis il fut fait dipiulc 4c l’ca do* 
fat^ifcr» 
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au Cardinal de Retz chez les Peres de la Mif r ' 
(ion , & Ion monde fut logé dans un pettt Hô- 
tel tout proche- Après cela on examina fou 
épaule que les Chirurgiens (a) trouvèrent être 
demife. Pour la lui remettre on lui fitfouffrir 
des douleurs extremes , fans qu’il fe plaignit, 
pourtant beaucoup. 

Les nouvelles qui vinrent de Paris dans ce 
tems là donnèrent auffi. beaucoup de peine au 
Cardinal , principalement l'exil de fon Pere & 
des DucheiTes de Retz & de Briflac , qui ne du- 
ra pourtant gueres , leurs Epoux s’étant accom- 
modés peu après avec la Cour. On aprit aufli 
qu’on avoit envoyé' chez le Sieur Caumartin 
pour l’arrêter, mais qu’heureufement il s’étoit 
fauvé en fe cachant dans rm trou ée muraille 
derrière une tapifferie; quoique cinquante Ar- 
chers fuffent occupés à le chercher par toute 
la maifon pendant plus d’une heure. Ils nefs 
feraient peut être pas fi-tôt rétirés , s’ils n’avoient 
remarque dans le jardin une échelle drelfée con- 
tre un mur , par deflus laquelle ils fe figurpient 
que Caumartin êtoit foiti pour fe fauver ; mais 
tous les domeftiques, qui ne favoient pas eux 
mêmes où étoit leur Maître, furent bien éton- 
nés quand ils le virent fortir de fon trou, une 
demi-heure apres que les Archers fe furent re- 
tirez. Enfuite il fe réfugia en Franche Comté, 
-où il demeura quelques tems avec fa Mere 6c 
depuis chez lé Baron de Languet , dont la mai- 
fon étoit fur la frontière, & enfin chez quelques 
• * r •: r • ‘ autres. 
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(aï lif. démife & hors d’état d’être accommodée, 
quoi qu’ils hflcar pour cela tous le* eforts P ofl >£ lc *» 
trois ou quatre hornmçs tirant tous a la fois fon 
& luifailant foufrir des douleur 8c c. ' 
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àutrés perfonnes de fes amis; jufqu’à te que le 
premier Prefident de Bellievre lui eut obtenu 
la permiffion de demeurer dans quelqu'une de 
{es maifons plus- près de Paris. On fut aufli 
que le Sieur Chevalier frere du Chanoine, 
grand Vicaire du Cardinal de Retz avoit été 
arrêté en partant à Lion au retour de Rome, 
& que le Procureur General avoit prefenté par 
ordre de la Cour fa Requête au Parlement, 
pour informer du partage du Cardinal de Retz 
en Efpagne , fur la dépofition des Marchans 
qui l’avoient vû dans une Hôtellerie proche de 
St. Sebaftien. Sur cela le Cardinal Mazarin 

S retendoit intenter un procès criminei à M. de 
Letz, comme s’il eut fait des Traités avec les 
ennemis de l’Etat : mais comme le fait étoit 
faux & qu’il n’en pût fournir de preuve , l’affaire 
n’eut pas de fuite. Cependant le Roi, qui 
peu de tems auparavant avoit envoyé le Sieur 
de Lyonne avec la qualité d’Ambaffadeur ex- 
traordinaire vers les Princes d’Italie , lui en- 
voya des ordres prertans de quitter toutes cho- 
ies pour aller à Rome & y traverfer le CardU 
nal de Retz. En attendant qu’il y fut, S.M. 
fit deffendre à tous les François d’avoir aucu- 
ne communication avec lui & aux Cardinaux 
de la Nation, ou même de laFadtion Françoi- 
fe de faire (a) arrêter leurs carortes fuivant l’u- 
fage du païs. Mais le Pape ayant été averti 
de cet ordre donné aux Cardinaux prit la cho- 
fe avec tant de hauter , qu’aucun n’ofa y obéïï, 
fa Sainteté ayant fait dire, que fi quelqu’un 

d’eri- 

(a) de faire arrêter leur caroffes lors qu’ils le ren- 
contreroient dans les mes &c. & plus bas lif. jeu- 
nes ayantmiers François, 



tçf Mémoires 

d’entr’eux manquoit à l’égard du Cardinal aux 
civilités ordinaires , elle les féroit mettre au 
Chateau St. Ange. D’ailleurs le Cardinal de 
Retz s’étoit déjà mis fur un pied à fe faire ref- 
pefter , plus de io. Gentils-hommes de fes amis 
s’étant rendus auprès de lui, qui l’accompa- 
gnoient en toutes occafions comme fes dôme- i 
ftiques & qui mangeoient avec lui : fans parler 
de plufieurs autres qui s’étoient logés dans fon 
quartier exprès pour être à portée de lui offrir 
leurs fervices dans le befoin. De plus il avoit 1 
receu des fecours très confiderables de France, P 
qui l’avoient mis en état de fe faire un équipa- i 

ge fort lefte de trois caroffes à fix chevaux , a- p 

vec un grand nombre d’Eftafiers, la plufpart t 
Jeunes François fort délibérés & prêts à tout & 
faire , qui joints avec les Gentils-hommes âc p 
leurs Valets de Chambre compofoient du moins ti 
nu corps de cent perfonnes , fur qui le Cardinal 1< 
pouvoit compter dans un befoin. Il n’y eut 1 
que fur la Livrée qu’il affeéfa d’êtra modefte, < 

n’ayant donné à tous fes gens que des habits i 

gris fans galon , ce qui faifoit appeller fa fui- t 
te (a) la nuit grtfe. C 

Les amis du Cardinal de Retz qui l’affi- f< 
ftoient de leurs bourfes n’aprouvoient pas autre- r 
ment cette dépenfe exceuive, qu’ils jugeoient 
affez inutile & hors de faifon ; mais outre que c 

fon inclination l'y portoit , il difoit auffi qu’il q 

falloit vivre de cette maniéré à Rome , où le û 

f ieu pie n’eftime les étrangers qu’à proportion de e: 

eur dépenfe & de la figure qu’ils font; quepa- vi 

toiffant dans un état d’abattement , tout le mon- i 

de n 
i< 

(i) lif. la nuit grife plus bas qu’il leur retombât, I 
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i3e lui marcheroit fur le ventre & que fes en- 
nemis en tireroien de grands avantages contre 
lui. Effectivement cette conduite ne fit pas 
un mauvais effet, le Pape & la Cour de Rome 
jugeant par là qu’il n’étoit pas un homme a- 
bandonné , ni qu’on dût craindre qu’il leur tom- 
bât fur les bras. 

On favoit d’ailleurs qu’il avoit pour fa per- 
fonne une table de fix couverts fort délicate <& 
très bien fervie , une de vint pour fes Gentils- 
hommes , fans parler du commun qui étoit de 
plus de quarante. Tout cela fuivi de grandes 
aumônes , qui fe faifoient regulierement à la 
porte , donnoit au Cardinal de Retz une gran- 
de réputation parmi le peuple & lui attirait u- 
ne bienveillance prèsque generale , qui n’eft 
pas à méprifer dans des rencontres de cette na- 
ture. Aufli n’eut il pas de peine à faire dans 
les commencemens une partie de ce qu’il vou- 
loit , fe voyant foutenu de l’aprobation publique 
& fécondé de l’inclination du Pape à un point qui 
ne fe peut prefque pas imaginer. Il en aurait 
tiré fans doute des fecours & des avantages 
confiderables , fans lesmenagemens ,ou la foiblef- 
fe, ou les artifices du Cardinal de Chigi, qui 
rompit toutes fes mefures. 

Cette inclination du Pape parut viiïblement 
en deux occafions , dont la première fut lorf- 
qu’il donna le Chapeau au Cardinal de Retz 
fuivant l’ufage : car on vit couler fans ceffe & 
en abondance des larmes des yeux de ce boa 
vieillard , pendant toute la ceremonie , avec, 
des maniérés & des expreffions d’une tendrefle 
toute particulière ; ce qui fut remarqué de tout 
le monde. Le Cardinal Antoine Barberin ne 
s’g trouva point & les Cardinaux d'Efte & Bi- 
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Î ffii fe retirèrent dès le commencement duGon- 
iftoire, ayant apris en entrant que cette cere- 
* monie s’y devoit faire. Ils agirent ainfi , dans 
la vûe de faire leur cour au Cardinal Mazarin , 
auquel même ils écrivirent (a) pour s’excufer , 
difant qu’iis avoient été furpris , & que le Pa- 
pe avoit tenu la chofe fi iecrette, qu'ils n’en 
avoient rien fû: ce qui étoit vrai. 

La fécondé fut lorfque l’Evêque de Coûtan- 
te autorifé par les grands Vicaires du Chapitre 
donna les Ordres dans l’Eglife Notre t)ame. 
Car fa Sainteté en ayant été informée adreffà 
aufli-tôt des corhmandemens très exprès au 
Nonce d’interdire l’Evêque & les grand Vicai- 
res: ce qui auroit produit un effet fort avan- 
tageux pour le Cardinal de Retz , & auroit 
prefque décidé l’affaire , fi ces dépêches étojerit 
arrivées un peu plutôt à Paris. Mais un Cou- 
rier extraordinaire y ayant aporté p'rèfque en 
même tems la nouvelle de la mort du Pape, 
cette aétion de juffice qui marquoit le$ inten- 
tions du Chef demeura toute inutile , & fés 
ordres ne furent point éxécutés. 

Le Saint Père , qui ne fut malade que trois 
ou quatre jours, s’étant aperçu de fa fin fit ap- 
peller tous les Cardinaux auxquels il donna fa 
fcenediétion avec beaucoup de marques d affe- 
ction, & une grande liberté d’efprit, les ex- 
hortant de choifir un bon fujet pour remplir fa 
place, & leur recommandant particulièrement 
le Cardinal de Chigi. Après cela il mourut à 
IVIontecavallo le 7. Janvier Ce Pape mc- 
ritoit d’être plus regretté qu’il ne le fut. Il é- 
toit ferme & vigoureux à foutenir les intérêts 

<fe 

(a) lif. poux s’cxcufcr de s’y être prcfentéi. 
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de l’Eglife , afles pénétrant & bien inftruit des 
affaires du Monde ; mais ayant d’ailleurs fes foi- 
bleffes&des défauts qui éclatèrent un peu trop, 
par fa cômplaifance excellive pour (a) la Signo- 
ra Olimpia fa belle foeur , qui abufa longtems 
de fa facilité , s’étant rendue maitrefle abfolüe 
de toutes les affaires. Tout le monde témoigna 
donc plucôt de la joye que du déplaifir de fa 
mort, fans en excepter fes domefliques(a) qui 
l’abandonnèrent fi parfaitement dès qu’il fut 
expiré , que les rats lui rongèrent les oreilles, 
perforine n’étant refté près de fon corps. 

Après fes obfeques qui fe firent à l’ordinai- 
re , les Cardinaux entrèrent au Conclave le 1 8. 
Janvier, où ils demeurèrent enfermés près de 
trois mois. Le Cardinal de Retz y entra com- 
me les autres avec trois conclaviftes l’Abbé ' 
Charrier, Joly & Imbert , fon Valet de Cham- 
bre , quoi que les Cardinaux n’en ayent ordi- 
nairement que deux , à la referve de ceux qui 
font Princes ou incommodés : deux exceptions 
qui lui donnoient un double droit de joüir de 
ce privilège, étant de Maifon Ducale, ce qui 
eft équivalant aux Princes d'Italie , & d’ailleurs 
étant toujours incommodé de fon épaule. Voi- 
ci un détail affés exatt de ce qui fe pafla dans 

1<3 

(a) Dans fa faveur, dit un Hiitorien d’Italie, elle 
fît furtout paroître une avidité exttaordininaire, àc 
l’on en raporte ce trait. Un Seigneur lui aiant en- 
voie de très beaux fruits dans un bailïn d’argent, el- 
le retint tout, prétendant que le baflin faifott pa&ic 
du prefent. Cette note eft dans l’ Edition de Paris. 

(b) Cela porritra fori peu extraordinaire à ceux qui 
liront l’a deîcription de ce qui fe pratique à la mort 
du pope. Voies cette defeript. au tome 2. des Cm 
Xfm Relig. des Çatbflifr defiinées par B. Pi (art. 


¥ 
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le Conclave. Joly en compofa la Relation dans 
ce teins la & en St part à un de fes amis à. 
Paris. Dans la fuite il a retouché cette Let- 
tre en quelques endroits , pour lui donner plus 
de liaifon avec l’Hiftoire. 


lettre 

/ touchant et qui s’efl fa} - 

Je dans le Conclave d'Alexandre VII. 


Monsieur.^ 

Cl je ne vous avois pas mandé dès les premiers 
^ jours du Conclave ce qui devoit en arriver, 
te n’aurois pas maintenant la hardiefle de vous 
entretenir des biais & des moyens qui ont en- 
fin porté cette grande Affemblée a l’éléétion 
du Cardinal de Chigi que je vous avois prédi- 
te. Mais voyant que je ne me fuis pas trom- 
pé dans mes conjectures , j’avoüe que j’ai quel- 
que penchant à croire que les difpofitions gene- 
rales & particulières que j’ai taché d’obferver 
Toigneufement dans tous les efprits font effecti- 
vement les piincipales raifons qui ont le plus 
contribué à la confommation de cet ouvrage. 
C’eft ce qui fait. Monfieur , que je me rends 
plus volontiers à la priere que vous m’avez fai- 
te de vous envoyer une Relation de ce qui 
s’eft paffé dans cette Affemblée, dont je ne puis 
vous garantir l’exaftitude que pour les chofes 
qui font venues à ma connoiffance ; car il n’v « 
peut-être perfonnç qui puiffe fe tanter 
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tfoir toutes les intrigues , les cabales & les né- 
gociations fecrettes qui fe font dans ces rencon- 
tres. Je fupofe d’abord que vous n’ignorés pas 
la maniéré dont fe fait l’éle&ion des Papes, 
dont plufieurs perfonnes ont écrit. Vous ob- 
ferverés feulement, que les billets où font les 
Vœux des Cardinaux font faits de maniéré 
qu’on n’en fauroit découvrir les auteurs , n’y 
ayant que le nom du Cardinal à qui on donne 
fa voix, qui feprefente d’abord. Ceux qui font 
autorifés pour ouvrir ces billets font obligés d’ea 
demeurer là , jufqu’à ce que l’Eleftion foit fai* 
te, car alors il eft permis de les déplier entiè- 
rement, & par- là on découvre bien des my- 
fteres & des infidélités. 

Il eft bon aufli de favoir la différence entre 
le Scrutin & l’Accéflit, qui font deux aftes fe- 

Î >arés , maïs qui n’en font proprement qu’un. A 
’égard de l’Èleftion, le Scrutin fe fait le pre- 
mier par le moyen du billet qui eft conçu en 
ces termes. E go Cardinal/s &c. Cela ne fe 
voit point qu’en rompant un cachet, Eligo in 
fummum Ponlijicem Domtnum N . . ... cela 
fe voit , & au bas. sic me Sdntta L>ei Evan- 
geli/t adjugent. A quoi on ajoute une fentence 
tirée de (a) l’Ecriture, qu’on difpofe chacun 
à fa difcretion , & qui eft auiïï pliée & cache- 
tée comme le commencement , fans qu'on la 
puiffe lire. 

Si dans cette premîere afUon qui s’appelle 
Scrutin quelqu’un avoit le nombre de Voix 
fuffifant , il feroit Pape & on en demeureroie 
là ; mais cela n’arrive gueres. Ordinairement 

on 

(a) lif. de le Ecriture ou des Perçi, fie j>*j< ftu«| 
18. lif, qui m remarquent, 

fc a 
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on change & corrige le Scrutin , par ce qu’on 
appelle Acceflit, en donnant fa voix à un au- 
tre fujet , avec cette feule différence , qu’au lieu 
du terme Eli go , on met celui d’ ^ccedo domi- 
na N. ou bien Accedo nemim , quand on s’en 
tient au premier. Après cela on joint le vieux 
de l’Acceffit à celui du Scrutin , & s’il fe trou- 
ve qu’un Cardinal en ait les deux tiers & une 
au delà , l’affaire eft faite , finon c’eft à recom- 
mencer: ce qui fe fait deux fois le jour, ma- 
tin & foir. 

A l’égard de ce qui fe fait dans l’interieur du 
Conclave , fi vous voulés en avoir une connoif- 
fance parfaite , il ne faut pas vous arrêter à ce 
qui s’en débité dans le monde, y ayant une in- 
finité de gens qui cherchent du miftere & du 
merveilleux où il n’y en a point, & d’autres 
qui ne marquent pas affez les traits de la Pro- 
vidence qui domine toujours & qui gouverne 
le caprice des hommes. 

Ainfi quoi que la figure extérieure du Con- 
clave foit environnée de pompe & de Majefté, 
autant que celle de quelqu’Affemblée que ce 
puiffe être; cette grandeur aparente n’établit 
pas une confequence neceffaire d’une élévation 
extraordinaire dans les efprits qui la compofent. 
Les hommes y font , comme par tout ailleurs, 
fujets à leurs pallions & â leurs foibleffes , rem- 
plis d’inégalité , de contradi&ion & de caprice. 
Ce n’eft pas qu’une conduite fage & prudente 
c’ait là comme ailleurs un grand avantage fur 
les autres , & qu’un efprit fuperieur ne trouve 
fouvent là les moyens de manier adroitement les 
autres & de les amener à fes fins: mais il faut 
auffi. avoüer qu’on y remarquer fouvent une 
juiffance invifible qui remue les volontés , qui 
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entraîne leurs confentemens d’une maniéré é- 
tonnante & qui confond fouvent les projets les 
mieux concertés , & les intrigues des plus habi- 
les Politiques. C’eft ce qui a parû bien mani- 
feftement dans ce Conclave, ou l’on a vû les 
vieillards , contre leurs maximes ordinaires, 
concourir au choix d’un fujet dont l’age doit 
éteindre toutes leurs efperances, & les jeunes 
folliciter pour un homme fort régulier, qui 
n'aura pas aparemmenc beaucoup d’indulgence 
pour les foiblefles de leur temperamment. On 
y a vû la France revenir à un fujet qu’elle a- 
voit exclu , l’Efpagne defirer contre fes maxi- 
mes un Pape qui paroit ferme & vigoureux âc 
le Cardinal Barberin fortir du nombre de fes 
Partifans , lesCreatures d'Urbain VIII. fon On- 
cle, & fe donner pour Maître celui qu’il avoit 
fi longtems (a) rebuté les derniers jours de la 
vie du Pape Iunocent X. Ayant délié toutes 
les langues de la Cour de Kome , on vit tout 
d’un coups cette Ville changer de face dès les 
premiers momens de l’agonie d’innocent. Il 
eft vrai que c’eft une chofe afles ordinaire à la 
fin de chaque Pontificat , mais dans celle-ci la 
révolution fut plus prompte & plus fenfible, 
parce qu’il n’y avoit point de Neveu pour fou- 
tenir la mémoire du défunt & que les efprit vi- 
vement pénétrés des defordres & des fcandales 
du dernier gouvernement s’abandonnèrent à 
leurs premiers mouvemens avec trop de licen- 
ce & d’impetuofité 

Cet emportement dans fon excès ne laifloit 
pas d’être fondé en raifon. On peut même di- 
re 

(a) après rebuté mettes un point & lifej, Les der- 
niers jours &c. aiant délie &c. 

L y 
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te qu’il fut la principale caufe du choix qui fq 
fit dans le Conclave , en faifant connoître que 
tout le monde attendoit & demandoit un nou- 
veau Pontife, dont la conduite remédiât à ce 

3 ui avoit déplu dans le Gouvernement préce- 
ent. (a) L’attachement du dernier Pape & 
la complaifance outrée qu’il avoit eue pour U 
signor* olimpta , étoient ce qui avoit le plus of- 
fenfé les efprit. Les Ele&eurs s’attachèrent à 
choifir un fujet éloigné de ce défaut. Après ce- 
la l’intérêt de tout le Monde Chrétien entra en 
quelaue confideration : & comme on étoit per- 
suadé que l’ina&ion d’innocent X. & fon trop 
grand ménage lui avoient trop fait éloigner <x 
négliger la Guerre contre les Turcs qui don- 
noient de l’inquietude à toute l’Europe & que 
celle qui regnoit entre les Princes Chrétiens a- 
voit befoin d’une médiation plus vigoureufe & 
plus éficace; on tacha de trouver au défunt 
un Succerteur qui eut les qualités neceflaires 
pour remedier aux befoins publics. 

Dans ces difpofitions prefque generales dans 
tous les efprits perfonne ne fe prefentoit plus 
avantageufement pour remplir les fouhaits des 
peuples que le Cardinal Chigi , qui dans l’opi- 
nion des peuples & de tout le public , paflbit 
pour raflembler en lni toute les perfe&ions re- 
quifes pour rafïiirer les Romains contre la crain- 
te des defordres partes & pour faire concevoir 
à tout le Monde Chrétien l’efpcrance d’un a- 
yenir plus heureux,, 

• Ce 

(•) lif. l’attachement éxtrâôrdinaire... T..;, étant 
fce qui avoit le plus offeoft les cfptits, ils s'attacha* 
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* Ce n’eft pas que le Cardinal Sachetti ne 
partageât les vœux & les fentimens , & que la 
douceur & l’égalité de fes mœurs jointe a une 
affés grande expérience dans les affaires , n’at- 
tiràt fur lui les yeux & les fouhaits d’une bon- 
ne partie du monde : d’autant qu’il avoit par de- 
vers lui l’avantage de l’age , qui n’étoit com- 
penfé dans le Cardinal Chigi que par des fignes 
équivoques d’une fanté affes incertaine & déli- 
cate. Cependant comme le Cardinal Sachetti 
laiffoit dans les efprits quelques fojets de défian- 
ce fur l’article de fes pareils & fur tout d’une 
belle fœur qui ne lui étoit pas indifférente, &> 
que fon concurrent paroiffoit plus éloigné des 
occafions de ce penchant ; cette confideration 
aida beaucoup à déterminer les Cardinaux : fans 
parler de la réputation que le Cardinal Chigi 
s^étoit acquife àMunfter, de l’autorité que lui 
avoit attiré fa charge de Secrétaire d’Etat, 
dont il avoit rempli les fondions d’une manié- 
ré fort gracieufedt enfin de la recommendation 
du dernier Pape au lit de la mort. Cette re- 
commendation , pour venir d’un fujet peu re- 
commandable , ne lai fia pas de faire impreffion 
fur les efprits. Eutre ces deux Sujets , il y 
en avoit encore quelques uns qui s’attiroient 
l’attention publique a certains égards , quoi 
qu affés foiblement ;& tout ce qu’on en peut di- 
re, c’eft qu’ils auroient été plutôt aprouvés 
que defirés , fi ce n’eft peut être par quelques 
amis particuliers & pour des intérêts perfon- 

nels. 1. 1 . * ( "• - - •- 

Le Conclave étoit , comme il -eft toujours, 
partagé en plufieurs fadions qui avoient raport 
aux principales puiffances de l’Europe , dont il 
eft à propos de vous donner une, idée generale. 

L 4 Celle 
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Celle de France étoit alors peu confiderable par 
le nombre des voix & n’étoit pas en état de 
former elle feule < a) une conclulion ; mais quoi 
qu’en difent les Italiens , fon nom &la réputa- 
tion de fes armes ne laiffoient pas de lui donner 
allés de confideration pour impofer du refpeft 
aux Electeurs , & pour les empêcher de nom- 
mer un Pape contre qui cette Couronne au- 
roit témoigné une défiance & une averfion ou- 
verte. Je ne puis vous rien dire de ce qui fe 
pafloit de fecret dans leConfeil de ce Parti; les 
Cardinaux qui le compofoient, Barberin, Bi- 
chi , Grimaldi, Elle, Urfin, ayant refufê le 
concours & la communication que le Cardinal 
de Retz leur avoit offerte. Ce qui en a paru au 
dehors, c’eft que la France continuoit en fa- 
veur du Cardinal Sachetti les mêmes offices 
qu elle lui avoit rendu dans le Conclave prece- 
dent ; parce qu’il étoit ami intime du Cardinal 
Mazarin , & qu’au contraire elle rejettoit ou- 
vertement le Cardinal Chigi , auquel elle avoit 
donné même l’excluûon. 

Mais cette déclaration fi déterminée de la 
France pour le Cardinal Sachetti fut avantageu- 
fe en toute maniéré au Cardinal Chigi, parce- 
qu’elle l’attacha plus fortement au parti d’Ef- 
pagne, & qu’elle détacha du parti de la Fran- 
ce tous les autres vieillard qui avoient quelques 
prétentions au Pontificat. 11 tira aufli un grand 
fecours du Cardinal Bichi fon parent & fon a- 
mi, qui ne laiffoit pafler aucune occafion de 
lui rendre fervice, fans avoir aucun égard aux 
ordres du Roi. • O . 

* La 

(a) lif- aucune erclufion. Dans la nôtsefuîv. llf. Dlln 
cazzo, Coftagaû, f jjomaiini , £,oz«tti, RaggL 
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* La faftion d’Efpagne étoit fans compa- 
raifon plus nombreufe & pouvoit , en demeu- 
rant unie, donner une excluûon certaine: mais 
tous les fujets dont elle étoit compofée n'é- 
toient pas tous tellement dependans & affinés 

J u’on pût compter fur leurs voix , fans craindre 
e fe tromper. La feule chofe en quoi ils 
convenoient le plus étoit leur oppofition con- 
fiante & unanime au Cardinal Sachetti , qu’il 
n’y eut pas moyen de vaincre. Au contraire 
leurs véritables inclinations fe déclarèrent tou- 
jours en faveur du Carinal Chigi, à caufe de 
l’exclufion que la France lui avoit donnée, de 
l’inimitié qu’il profeffoit contre le Cardinal Ma- 
zarin & de la conduite qu'il avoit tenue avec 
uné grande fermeté fur l’affaire des Evéchés 
vacans de Portugal, ayant toujours détourné 
le dernier Pape de rien décider fur ce fujet , en 
lui faifant entendre que ce ferait un nouvel ob- 
►Itacle à la Paix generale. Cëpendant ces dif- 
pofitions de l’Efpagne à l’égard de ces deux 
Cardinaux étoient envelopées d’une contenan- 
ce & d’un fecret fi impénétrables , que bien des 
gens jugeoient que non feulement cette Cour 
ne defiroit pas l’éle&ion du Cardinal Chigi» 
mais même qu’elle n’auroit confenti à l’exclu- 
fion du Cardinal Sachetti , que par condefcen- 
dance pour les Cardinaux de Medicis , qui l’a- 

voient 


* Carlo di Medicis , J. Carlo di Medicis , Tri- 
vulcio , Col on» a , Caraffa , Cep , Aftalli , Bran- 
caccio , Capponi , Buroz^zjo , Coftugultf , Filoma - 
nies, Harach, De Heffe-, Ludovtpo . De Lugo, 
Mont alto . Maldachini , RojJ'ui , Rtsggi , S. Sfor % 
Zjt t S Av tilt , 

h V 
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roient fou tenue dans le Conclave precedent * 
fondés fur une efpece de mes- intelligence qui. 
parut entre les deux Cardinaux de Medicis de 
l’AmbaiTadeur d’Efpagne, lequel évita en plu~ 
fleurs rencontres de fe déclarer fur l’exclufion 
du Cardinal Sachetti, affrétant de la rejetter fur 
eux: pendant que de leur côté les Medicis laif- 
foient.échaper de tems en tems des paroles qui 
ne paroiffoient pas favorables au Cardinal Chu 
gi. 

Mais il y a de l’aparence que ces feintes 
mes- intelligences & ces contradiétions étoienc 
des maneges de politique , pour mieux couvrir 
leurs defleins & pour ménager les fuffrages de 
quelques particuliers, qui auroient pu fe déta- 
cher de la faétion , s’ils s’étoient plus ouverte- 
ment déclarés contre l’un ou en faveur de l’au- 
tre: Par exemple celui du Cardinal Rofetti, 
qui ne feroit aflureraent pas demeuré un mo- 
ment dans leur parti, s'il avoit cru que leur 
deflein eut été d’élire le Cardinal Chigi , pour 
lequel il avoit une averfion & une antipatie na- 
turelle & ceux de plufieurs gens de bien qui 
eftimoient trop le Cardinal Sachetti, pour lui 
donner une exclufioq formelle. 

* La (a) faétion des Barbe rins avoit un nom- 

bre 

# B /trier in , Carlo Barber/» , Bragadini ’ 
Chérubin i , Carpegna , Ceffa , Lechini , Cafa- 
rolli , F acquit et tt , Franÿfitti , Gabriel , Ginet- 
ti , Giorio , Gualttcri , Matulano , Pâlot fa , Ra- 
paccioli y Spada , St a. Suzo*nna, Sachettt, 

(a) Note lif. François Barbcrin Ceva, Cechi- * 

ni Facihinetti.... Gipctti, Giono. Waculano, 

Palctta. . 

* *• 

x i 
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bre de voix prefque égal à celui d’Efpagne , âc 
par confequent une exclufion peut être autant 
& plus certaine ; attendu qu’elle étoit compo- 
fée de vieillards qui avoient tous chacun leurs 
prétentions au pontificat & leurs raifons parti- 
culières pour en exclure ceux qui en apro- 
choient le plus. Ils parurent allez longtems 
fortement déterminés en faveur du Cardinal Sa- 
chetti , au préjudice de tout autre : mais les 
perfonnes fenfées jugèrent qu'ils ne lui pré- 
toient leurs voix , que parcequ’ils favoient bien 
qu’elles lui feroient inutiles, à caufe de l’exclu- 
fion de l’Efpagne : dans l’efperance qu’après l'a- 
voir balotté longtems fans fuccès, on jetterait 
enfin les yeux fur quelqu’un d'entr’eux qui dé- 
plairait moins à cette Cour. Il y a même lieu 
de croire que ce fut en particulier la vue du 
Cardinal Barberin , puifqu’après avoir vû pen- 
dant plufieurs jours de fuite trente-trois fuffra- 

§ es pour le Cardinal Saçhetti, il en parut tout 
’un coup dans un Scrutin trente-un pour le 
Cardinal Barberin: ce qui donna une ail arme 
violente aux autres fa&ions & les obligea d’ob- 
ferver avec plus d’attention f es démarches âc 
les difcours de fes Conclavifles , ou autres par-v 
tifans qui ne laifloient paflêr aucune occafion 
d’exalter fes bonnes qualités , & de les accom- 
moder au goût & à la difpofition du Conclave-, 
Après tout on demeura convaincu que la veue 
principale des Barberins regarda toujours le 
Cardinal Saçhetti, comme celui de tous qui 
leur convenoit davantage , foit pour leur pro- 
curer la main levée des biens que l’Efpagne leur 
avoit fait fàifir dans le Royaume de Naples, 
Ibit pour aflürer la fortune de leur Maifon & 
celle de la Signora Oürnpia, qui «prés la mort 
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du Pape s’étoit abfolument remife entre leur» 
mains , en confequence de l’alliance qu’elle a- 
voir contractée avec leur Maifon. 

Ils n’avoient aucune inclination pour le CarJ 
dinal Chigi. On peut même dire qu’il y avoit 
une efpece d’antipatie entre lui, & le Cardinal 
Antoine Barberin. Non feulement il évitoit 
de s’expliquer fur fon chapitre avec le Cardinal 
de Retz , & rejettoit les propos qu’il lui tenoit 
en fa faveur, comme ne lui étant pas agréables; 
mais il tachoit aufli fouvent de l’en Jdégouter , par 
des endroits oû il le croyoit beaucoup plu fenfible 
qu’il ne l'étoit en effet , comme par exemple , fur 
le Janfenifme. Il difoit qu’il féroit bien , avant 
toutes chofes , de s’aflurer de fes fentimens fur 
la matière de la Grâce. Le Cardinal Chigi de 
fon côté n’étoit pas mieux difpofé à l’égard du 
Cardinal Barberin. Il ne manquoit jamais d’a- 
yertlr le Cardinal de Retz de ne pas prendre 
trop de confiance en lui, & il le lui reprefentoit 
comme un efprit artificieux & malin. Il n’en 
étoit pas de même du jeune Cardinal Carlo Bar- 
berin , qui marquoit en toute rencontre beau- 
coup d’affeétion à de confideration au Cardinal 
Chigi, aufli bien que le Cardinal Sachetti <5c 
plufieurs autres du même parti. 

* La fa&ion de (a) l'Efcadron Volant, pour 
n’étre pas fi nombreufe , n’étoit peut être pas 

moins 

• * « t . ' , 

* Atjuaviva , Albizz* , Azzolini , B or tomes , 
Chigi , Corrado , Homodei , Impériale , Lomelino , 
Ottobom , Vio y de Retz, Santacrocé . 

(a) l'Efcadron volant ell la faâien de tachée .de 
toutes les autres. On l’appelle ainfi parce qu'elle vtl*. 
tiit entre l«s aunes fa&ions. 
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moins confiderable ni moins puiflante que les 
autres, étant compofée de jeunes Cardinaux al- 
iénés , habiles , & toujours prêts à profiter des 
occafions. Ils parurent tous fort attachés dès 
le commencement au Cardinal Sachetri , difant 
à tout propos Sachetti o Cataletto. Mais dans 
la vérité une partie d’entr’eux n’étoient occu- 
pés que du Cardinal Chigi & les autres lui don- 
noient au moins la fécondé place : ce qui les 
fit déclarer fans peine en fa faveur , quand ils 
virent l’exclufion allurée de l’àutre. Cette dif- 
férence de fentiraens dans les Cardinaux de ce 
Parti n’étoit connüe que de peu de gens & les 
amis fecrets du Cardinal Chigi ne fe (a) laif- 
foient pas connoître au Cardinal Barberin , en 
fe joignant tous à lui, comme ils firént, en fa- 
veur du Cardinal Sachetti. Mais ils n’eurent 
pas la même referve pour le Cardinal de Retz : 
car quoi qu’il n’entrât pas dans leur Confeil, 
comme ils fûrent qu’il étoit entièrement por- 
té pour le Cardinal Chigi , il y eut toujours 
quelqu’un d’entr’eux qui le joignit à l’entrée de 
la Chapelle ou ailleurs, pour l’avertir de don- 
ner fa voix au Cardinal Sachetti , dés qu’ils 
fauroient qu’elle lui feroit inutile , ou de ne la 
lui pas donner, quand ils auroient lieu de crain- 
dre : & s’ils ne pouvoient eux même lui don- 
ner cet avis , ils le lui faifoient dire par Mon- 
fignor Febei Maître des Ceremonies. On ne 
fait pas bien fi le Cardinal Chigi étoit informé 
de tout ce manege , mais il feignoit toujours de 
l’ignorer, & le Cardinal de Retz qui étoit aflis 
auprès de lui dans la Chapelle afluroit qu’il l’a- 

voit 

(a) lif, ne fe l’aiflerent , & plus bas quand ils fa-i 
voient . . , . 8ç cofuitç quand ils avoienc. 
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voit empêché de donner fa voix au Cardinal 
Sachetti en plufieurs occafions oû il ne lui man- 
quoit que fort peu de fuffrages. 

La faftion du petit Efcadron étoit compofée 
de fix Cardinaux que le Prince Pamphile , &la 
PrincefTe (a) de Rozane fa femme avoient u- 
ri û étroitement en faveur du Cardinal Chigi , 
qu’ils regardoient ceux du grand Efcadron com- 
me leurs ennemis déclarés , fuppofant qu’ils é- 
toient tous fortement attachés au Cardinal Sa- 
chetti. Cela les obligeoit de concourir avec la 
faftion d’Efpagne , pour mieux affurer fon ex- 
clufion. La PrincefTe Rozane s’interefloit par- 
ticulièrement au Cardinal Chigi , parce qu’il a- 
voit toujours eu pour elle de grands égards fous 
le Pontificat dernier , & qu’il avoit pris plu- 
fieurs fois fon parti contre la Signora Olimpia, 
dans les démêlés qu’elles avoient fouvent en- 
femble. 

Outre toutes ces fa&ions qui comprenoient 
toutes les voix du Conclave il y en avoit une 
moins fenfible qui fe repandoit dans toutes les 
autres. C’étoit celle des Jefuites , qui ne peuvent 
pas à la vérité tout ce qu’on fe figure dans ces 
fortes d’affaires, mais qui font pourtant une ef- 
«ece de cmdtt'f fine qn/t non : n’étant pref- 

3 ue pas poffible de faire fon chemin à la Cour 

e Rome & de parvenir aux grandes dignités, 

fans avoir leur attache & leur agrément. Cette 

cabale (b) invincible n’étoit pas oppofée au 

Cardinal Sachetti , mais elle étoit attachée ve- 
v «*<• ' 


fa) lif. Roffane, p. 17Ç. Dans la note qui eft mar-< 
quëe d’une étoile lif. Rondavivi pour Bondaccini. 

? (b) lif invifible ç". I7î- après Lugo ajoutez qfl 
|,vwt Jçfuite, $; p« quelques, 
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ïitablement à la perfonne du Cardinal Chigi, 
& c’étoit principalement pour lui quelle tra- 
vailloit au dehors par les intrigues, & au de- 
dans par le Cardinal de Lugo *, & quelques 
autres; mais fur tout d'une maniéré efficace & 
délicate par les Sermons du (a) P. Quoechi 
Prédicateur du Conclave, dans lefquels il y a- 
voit toujours quelque trait quineconvenoitqu’à 
la perfonne du Cardinal de Chigi : ce Pere dé- 
crivant adroitement fes maniérés, & fa con- 
duite, comme devant fervir de modelle au Con- 
clave. 

Les chofes étant difpofées de cette maniéré, 
toutes ces differentes fa étions commencèrent à 
refferrer leurs pratiques & à prendre leurs me- 
fures fuivant leurs genies , pour parvenir à leurs 
fins. Les Efpagnols, avec leur flegme ordinai- 
re & fans découvrir leurs véritables deffeins , fe 
*. contentèrent dans les commencement de fe te- 
nir unis & ferrés, pour affurer l’exclufion du 
Cardinal Sachetti , en ne donnant leurs voix à 
perfonne par la formule accéda nem 'tni. Il pra- 
tiquèrent cela conftamment pendant deux mois 
entiers , que l'on remarqua dans tous les fcru- 
tins vingt-deux ou vingt & trois Billets , avec 
cette Claufe: pendant que les Cardinaux Fran- 
çois avec les Barberins de L’Efcadron faifoient 
des efforts inutiles en faveur du Cardinal Sachet- 
ti , qui avoit tous les jours trente trois fuffrages 
& quelque foistrente-cinq, quoiqu’il auroit dû 

en 

• Cibo , Aldabr andin , Odcft alibi , EfndAf* 
tint , Vtdman , Dongbi , 

{z) lit. ZoOccb*. 
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en avoir trente - huit ou trente-neuf , s’ils t- 
voient tous été fmcerement affectionnez pour 
lui. Mais comme nous l’avons déjà dit, une 
partie de l’Efcadron le trahiffoit. Quoi qu’il en 
foit cette obfervation uniforme & confiante don- 
na lieu à une plaifanterie du Cardinal Cefi, 
qu’on appelloit dans le Conclave U Vecchia , la 
yiet lie, parce qu’il avoit la mine d’un chaflré. 
Il dit un jour en fortant de la Chapelle , qu’il 
n’y auroit point de Pape , fi le Cardinal Nemi- 
tu & le Cardinal Trcntatrc ne s’accommo- 
doient enfemble. 

La trahifon de l’Efcadron fût longtems in- 
connue au Cardinal Barberin , dont les foup- 
çons tomboient plutôt fur les vieux Cardinaux 
de fa faélion , qu’il appelloit ordinairement 
dans fon chagrin. Le mie £é(l/e , quand il 
voyoit qu’il lui manquoit prefque toujours fix 
fuffrages de trente-neuf fur lefquels il avoit lieu 
de compter & qui auraient apparemment con- 
duit le Cardinal Sachetti fur le Trône, s’il a- 
voient tous répondu fidellementt à leurs demon- 
ftrations extérieures: puifque le nombre nécef- 
faire pour rendre l’Eleélion valide n’étoit .que 
de 41. ou 41. voix. Quand le nombre des fuf- 
frages aproche fi fort de celui qui eft requis , il 
arrive fouvent que les partifans des autres Ca- 
bales fe détachent pour fuivre le torrent , dans 
l’apprehenûon de fe trouver dans la lifte des 
contredifans fous un nouveau Pontificat; ce 
qu’on tache d’éviter avec grand foin. 

D’ailleurs la maniéré ambiguë avec laquelle 
l’Ambaffadeur d’Efpagne s’étoit expliqué fur le 
Chapitre du Cardinal Sachetti & une efpece de 
mefintelligence qui fe remarquoit entre ce Mi- 
»iftre& les Cardinaux de Médias pouvoient 

lui 
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lui donner lieu d’efperer avec afles de fonde- 
ment un retour iavorablc (a) pour quelquun 
de leur parti qu’on fçavoit n’y être attaché qu’af- 
fez faiblement :.entr’autres du Cardinal Rozet- 
ti , qui n’auroit pas manqué defe joindre à eux, 
s’il avoit pu prévoir l’Eleftion du Cardinal Chi- 
gi , comme il le vouloit faire apres coup , lors- 
qu’il n’en étoit plus tems. 

Enfin Ï1 y a bien de l’aparence que le Cardi- 
nal Barberin ne s’attacha pendant un fi long- 
tems & avec tant d’opiniâtreté au Cardinal Sa- 
chetti, (quoiqu’il le priât lui-même tous les jours 
«l'abandonner cette pourfuite, dont tout le inon- 
de ccïrtnoiflbit à la fin l’inutilité ,) que pour te- 
nir en echec le parti d’Efpagne, & pour enga- 
ger le Roi à répondre favorablement à une let- 
tre qu’il lui écrivt en entrant dans le Conclave. 
<11 fe plaignoit dans cette lettre des traittemens 
injurieux de tes M iniftre» , qui avoient fait Jai— 
fir tous fes biens dans le Royaume de Naples, 
offrant cependant de ferVir S.M. C en tout cd 
qui dépendrait de lui. ' . 

Ce n’efi: pas que de tems en tems il ne fe fit 
quelques autres pratiques en faveur de differents 
Sujets qui fe jettoient à la traverfe, pour tâcher 
de fucceder aux efperances faôrtes du Cardinal 
Sachetti. Mais toutes ces vaines tentatives n’é- 
toient qu’un véritable amufement : ce qui faifoic 
dire au Cardinal Cefi, qui fe mocqcôit de ces pe- 
tites intrigues, Per Dto glt Saechcttano tutti. 

Le premier qui fut mis fur le rang fut le Car-’ 
dinal Carraffe., qui après les Cardinaux Sachet- 
ti & Chigi étoit aflurement celui qui avoit le plus 
de part dans l’eftime publique, & s’il n’étoitpas 

mort 

(a") Lif. de quelques fujets de leur parti* 
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m ort dès le commencement du Conclave , on 
ne fçait ce qui en feroit arrivé ; quoique fon 
incommodité , qui ïobligeoit de demeurer tou- 
jours dans une chaife , dût l’exclure d’une di- 
gnité qui demande de l’aftion en bien des ren- 
contres. * \ 

Le Cardinal Rapaccioli fut aufli balotté plus 
d’une fois, mais inutilement , à caufe del’exclu- 
fion de la France , de l’oppofirion fecrette de 
l’Efpagne , qui le regardoit comme une créatu- 
re des Barberins, & de l’inimitié ouverte du 
Cardinal Spada. 

On pourcoit alléguer des raifons a peu près 
femblables de ceux qui s’oppoferent aux Cardi- 
naux Capponi, Genetti, Bragadini, Franciot- 
ti. Chérubin!, Carpegna, Lecchini, Paiotta, 
(a) Duraflo, Brancacio, Santa Suzanna&Cor- 
rado , qui furent propofés les uns après les au- 
tres avec le mêmefuccès. Le Cardinal San Clé- 
mente, autrement Fiorenzola ou Matulano, at- 
tira un peu plus l’attention du Conclave, étant 
appuyé fortement par les Cardinaux Trivulcedc 
çfrimaldy , qui etoient l’un & l’autre affés capa- 
bles de réunir les fa&ions de France & de mé- 
nager même le concours du Cardinal Barberin. 
XVI ais l’inimitié irréconciliable des Cardinaux 
Montalto, de Lugo& Albizzi ,&par deffus ce- 
la l’oppofition formelle des Jefuites , qu’aucun 
des partis n’ofoit choquer directement, firent 
échouer fes efperances , qui autrement paroif- 
foient affez bien fondées. 

Enfin après toutes ces tentatives, qui de- 
meurèrent fans effet, les amis du Cardinal Chi- 

g>, 

(a) Après Pdttu mcttex CccchimDurazzo, Matu- 
Vaao. 


Digiïïzedîiÿ Google 



• d b Ma. 'J o t i \ji 

gi , qui pendant toutes ces vaines intrigues n'a- 
voient rien négligé pour lui ménager des fuffra- 
ges , jugèrent qu’il étoit tems de fe déclarer ; 
voyant la patience de la plûpart des Cardinaux 
épuifée , & qu’ils étoient enfin venus à bout dà 
faire lever l’exclufion delà France. 

• Car il faut (avoir que le Cardinal Bichi , après 
avoir fait fentir au Cardinal Sachetti le peu d’a- 
parence du fuccès de fes prétentions, l’avoit 
difpofé adroitement à écrire au Cardinal Maxa- 
lin en faveur du Cardinal Chigi , pour le faire 
revenir de l’éloignement qu’il avoit pour lui , en 
fe rendant caution de fa conduite future tantâ 
fon égard qu'à celui de la France. En effet cet- 
te Eminence donna dans ce Conclave même 
une marque très-convaincante de la droiture de 
fes intentions pour cette Couronne, dans une 
occafion où l’on peut dire que les C ardinaux de 
laFaftion de France oublièrent leur devoir. Car 
rÀmbafladeur d’Efpagne ayant donné â fon 
Maître la qualité de fils aîné de l’Eglife dans un 
Mémoire qu’il préfenta au Conclave, fans que 
ces Meilleurs s’y oppofafTent , le Cardinal de Cm- 
gi qui étoit aflis auprès du Cardinal de Retz, 
non-feulement l’engagea de fe reclamer contre 
cette innovation, mais il lui marqua aufli lama- 
niere dont il devoit s’y prendre; après quoi le 
Cardinal de Retz s’étant levé dit, que la quali- 
té de fils aîné de l’Eglife étant refervée à S. M. 
T. C. il étoit trop bon François & trop ferviteur 
du Roi , pour fouffrir qu’on entreprit delà don- 
ner à un autre; que ti lesCardinaux attachez a 
fes intérêts manquoient à leur devoir, il ne vou- 
loit pas manquer au fien : que la rigueur avec la- 
quelle on le traitoit n’étoutferoit jamais dans fon 
cœur les fentimens qu’il avoit toujours eu pour 

-M i l’hon- 
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l’honneur & pour l'intérêt de fon Prince , & 
qu'il fuplioit le Sacré College de ne poiut rece- 
voir le Mémoire dans cette forme &de lui don- 
ner ade de ce qu 'il s’y oppofoit pour le Roi ion 
Maître. v . * 

Quoiqu’il en foit, la lettre du Cardinal Sa- 
chetti produifit fon effet auprès du Cardinal Ma- 
zarin, qui envoya aulli-tôt les ordres néceffai- 
res pour lever l’exclufton. Après cela il neref- 
toit plus que le Cardinal Barberin à gagner'. Il 
fe rendit dans le commencement ailes difficile , 
& refifta long-tems aux follicitations du Cardi- 
nal Bichi, & de ceux de l’Efcadron quife dé- 
clarèrent à la fin ouvertement pour le Car- 
dinal Chigi. Mais enfin laréponfedu Roi d’Ef- 
pagne étant arrivée à peu près telle qu’il la fou- 
liaitoit, avec des paroles précifes de lui donner 
fatisfadiorr.fur la main levée de fes biens, & le 
Cardinal Lugo l’ayant affûté de la protedion du 
Cardinal Chigi pour fa Maifon&pour celle de 
la Signora Olimpia; il donna les mains à une 
conférence avec les Cardinaux de Mediçis, où 
les principaux chefs de toutes les Fadiôns s’é- 
tant trouvez , ils convinrent tous de s’accorder 
le lendemain 7. Avril 1 5 . à l’Eledion du Car- 

dinal Chigi, qui fe fit tout d’une voix, à la re- 
ferve de celle du Cardinal Rofetti , qui , quoi- 
que de la fadion d'Efpagne , ne pouvant fe re- 
foudre à nommer (a) le Cardinal qu’il haïffoit 
mortellement , donna la Tienne au Cardinal Sa- 
chetti , après i’avoir été offrir , avec quatre au- 
tres dont il etoitfûr, au Cardinal Barberin ,qui 
lui dit qu’il n etôit plus tems & qu’il étoit en- 
gagé. 

( a) Lif. ce Cardinal. 


Cette 
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- Cette refolution fut fi fubite & tenue fi fe- 
crcite jufquau moment de l’exécution, qu’elle 
étourdit tous ceux qui ne l'aprouvoient pas in- 
terieurertient & qui n’auroitnt pas manqué de le 
déclarer en faveur du Cardinal Sachetti, s’ils a- 
voicnt eû le tems de le reconnoître. Mais 
voyant courir tous leurs Chefs à l’Adoration , ils 
fe laifierent entraîner au torrent, de peur de fe 
■faire des affaires*par une refiltance inutile &hors 
de faifon. -, 

Voila Mohfieur tout ce que je puis vous di- 
re du Conclave. Dieu veuille que ce qhe Paf* 
quin en a dit (a) aux armes du Pape & à la lon- 
gueur du Conclave ne fe trouve pas véritable, & 
que tout le monde ne dife pas après lui. 

Part «rient montes imketur ndtcuitts mus. j 

T „ •* ' • 

r 4i * 

•* Je fuis Monfieur, 

« Vôtre &c. 

]Le 15. Avril 

L’Ele&ion du Cardinal Chigi,qui prit le nom 
d’AlexandreVI 1 . fût d’abord reçue avec beau- 
coup de joye ; tout le monde étant prévenu en 
fa faveur, l’allegrefle publique dura mêmelong- 
tems , parce que dans le commencement il ne 
fit point venir fes paréns fuivant l’ufage, & qu’il 
en parloit de maniéré à faire croire qu’il n’y pen- 
feroit jamais. 11 afftfta aufli pluficurs demon- 
ftrations extérieures de détachement du monde, 
ayant toujours fon cerceuil à la rue le defon lit, 
pour témoigner qu’il avoit toujours l’idée de la 
mort préfente. Cela donnoit au peuple une 
- mer- 

fa) Lif. Par allufion aux armes du Tape, & p'us bas 
lif. aura même quelque tems. 

M 3 
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«erveUleufe idée de lui. Après cela le Saint 
jPere ne laidoit pourtant pas de s’occuper juf- 

3 u'à la bagatelle de tout ce qui étoit du fade & 
1e l’éclat , s’étant fait faire des habits , des meu- 
bles , & des équipages magnifiques , avec des ca- 
rofies & dés livrées plus fuperbes que tous fes Pré- 
decefleurs n’avoient eu. Il n’épargna rien pour 
fatïsfâire fon luxe dans les plus petites chofes , 
(a) jufqu’à fes pantoufles qui lui revenoient à 
plus de cinquante écus. Ces badineries ne 
déplaifoient pas au peuple de Rome qui aime 
le fade & la dépenfe : mais les honnêtes gens 
fcûrent bien-tôt en porter un jugement conve- 
nable, & ce jugement ne lui faifoit pas honneur. 
On difoit de lui qu’il étoit , Mtmmus us maxs^ 

nus & ma a mus tn mimmts. 

Le Cardinal de Retz n’ouvrit pas fi tôt les 
yeux que les autres fur le -caraétere de ce Pa- 
pe, & il demeura long-tèms dans l’erreur, tel- 
lement perfuadé de fon amitié & de fa fermeté, 
qu’il fit écrire au Duc de Noirmoutier, qu’il 
pouvoit s’accommoder avec la Cour fans s’em- 
barrader de lui, fe croyant afluré d’une fi puif- 
fante proteftion du côté du Pape, qu elle de T 
voit fuffire félon lui à terminer fes affaires fans 
aucune difficulté à fon honneur & à fon avan- 
tage. Il écrivit fur le même ton à fes artiis , af- 
fectant de leur laiflcr entendre qu’il avoit eu 
beaucoup de part à l’Ele&ion de Sa Sainteté, 
& c’ed ce que lui & l’Abbe Charrier difoient 
auffi dans Rome adez inconfiderément à tous 
ceux qui vouloient bien les en croire; quoique 
dans le fond il n’en fût rien. Mais quand cela 
.. - auroit 

U) Lif. jufques là que fcî pantoufles lui revenoient 

tfc. 
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aurait été vrai , la chofe n’étoit pas trop bonne 
à dire, & pouvoit lui nuire dans l’efprit du Pa- 
pe, comme il arriva dans la fuite. 

Ilscroyoient l’un & l’autre leurs affaires en fi 
bon état & fi fures, qu'ils s’emponoient con- 
tre ceux qui vouloient leur faire remarquer les 
froideurs & les remifes de ce nouveau Pontife. 
Ils déclamoient publiquement & fans aucune 
difcretion contre le Sieur de Lyotine , Envoyé 
extraordinaire de France, afin de traverfer fes 
Négociations ; ét c’eft ce qu’ils faifoient avec 
tant d’emportement & d’une maniéré fi indi- 
gne, qu’ils enétoient blâmez par leurs meilleurs 
amis, (a) Le Sieur de Lyonne en ufoit bien 
plus modérément, fe contentant d’exécuter fans 
aucune paflion , les ordres du Roi dont il étoit 
chargé: & pour marquer au Cardinal de Retz 
que fa commiflion ne l’empêchoit pas de 1 ho- 
norer , & qu’il n’étoit pas trop dans les fentimens 
de ceux qui l’employoient , il lui fit offri rfecret- 
tement par le Sieur de Barillon de Chatillon de 
le fervir en France, &de ménager fon accom- 
modement , fans qu’il donnât fadémiflion. Mais 
l’Abbé Charrier l’empêcha decouter cette pro- 
pofition ; étant déjà engagé avec le Sieur (b) de 
Croifi Fouquet , qui étoit arrivé à Rome pref- 
que dans le même tems que le Sieur de Lyon- 
ne, & dans le deffein de le traverfer; lesFou- 
quets craignant fur toutes chofes , que cette af- 
faire ne fe terminât par l’entremife du Sieur de 
, Lyon- 

fa) Le Cardinal de Retz parle fort mal de Lion- 
ne. Voi. fes Mémoires to. a. p. 379. Edit.de i7$r. 
pour voir que fuivant le Cardinal ce Miniftre n’étoit 
nullement dans fes intérêts , il faut lire lespag. $99. 
ic4co. du tom. t. des mêmes Mémoires & ailleurs. 
(b)^Et iif. CtOifli-Fouquct. 

. M 4 
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Lyonne, contre lequel ils avoient une extrême 
jaloufie. C’eft pourquoi ils avoient engagé (a) 
leur parent à faire ce voyage , pour les informer 
de tout ce qui fe pafleroit , l’ayant jugé plus pro- 
pre qu’un autre pour s’infinuer chez le Cardi- 
nal de Retz , parce qu’il avoit déjà traité avec 
lui pour laliberté'de M-le Prince, & que depuis 
il avoit été prifonnier avec lui au Chateau de 
Vincennes. Ils y avoient eu enfemble un grand 
commerce de lettres par un trou de la chemi- 
née & par le moyen d’une ficelle que Çroify laif- 
foit descendre de la fenêtre de fa Chambre oui 
éfoit fur celle du Cardinal. Ils attachoient des 
billets à cette ficelle, & fe communiquoient l’un 
à l'autre par -cette voye. Les Fouquets firent 
encore davantage pour être informez de tout 
exaéiement; car ils envoyèrent à Rome, avec 
le Sieur de Lyonne, leur jeune frere ,qui étoit 
alors Confeiller au Parlement, &qui depuis fut 
fait Evêque d’Agde, pour leur fervir d’Efpion 
auprès de Lionne. C’eft ce qu’il fit fans beau- 
coup de peine ni d’efprit, ce Miniflre n’ofant 
lui refufer la communication de larplupart de 
fes dépêchés, k caufe de la favéurdefes. freres, 
& Madame de Lyonne, dont le jeune Confeil- 
ler pofTedoit les bonnes grâces, ne lui laiflanç 
rien ignorer de tout ce qui fe palToit 

Avec cette intelligence fecrette l’Abbé Char- 
rier n’eût pas de peine à perfuader au Cardinal 
de Retz, qu’il lui étoit de la derniere impor- 
tance de lier commerce avec ces Meneurs, qui 

pa- 

(a) CroifïV-Fonquet n’etoit rien au Surintendant. 
Leurs familles ét® ent differentes 8c ennemies. 
Cette remarque , julte ou non ,car c’efteeque jca cxn- 
mine pas, ctl dans l’Edition de Taris. 
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piroiffoient en effet plus- en état de le ferviru- 
tilcment'que le Sr. de Lyonneqfoit à Paris ou 
à Rome: de maniéré qu'il ne balança pas à fe 
déterminer de ce côté- là. Ainfile Sieur aeCîoU 
fy, fut introduit par l’Abbé Charrier , (a) qui vin- 
toit le Cardinal regulierement toutes les nuits , 
amenant quelquesfois avec lui le petit Fouquet, 
pour autorifer ce qu’il avançoit, & pour diver- 
tir le Cardinal par le récit de fes avantures avec 
Madame de Lyonne, dont il raportoit toutes 
les circonftances , défignant les maniérés, les 
endroits de leurs rendez-vous avec certaines por- 
tes fecrettes faites exprès, les unes pour la com- 
modité de la Femme, & les autres pour celles 
du Mari. Le Mari de fon côté faifoit l’amour 
à une jolie Demoifelle de fa Femme nommée 
Agathe. Ces petits détails de galanterie rejouïf- 
foient le Cardinal de Retz & l’engageoient avec 
ces gens-là , de maniéré qu’il n’y avoit pas moyen 
de l’en détacher. D’ailleurs Croify prenoit un 
grand foin de l’informer exa&ement du contenu 
des dépêfches que le Sieur de l yonne recevoit 
ou qu’il envoyoit en France :& pour mieux juf- 
tifier la fidelité & la jufteffe de fes avis,, il fit 
intervenir dans cette intrigue uneefpecede pe- 
tit Doéteur en Droit nommé de Lor, qui alla 
s’offrir comme de lui même au (Cardinal pour lui 
donner les copies des lettres que fon Maître é- 
crivoit à la Cour, qui fetrouvoient toûjours très- 
conformes aux Mémoires de Croify. • 

■ J Ce panneau étoit fi groflîer, qu'il aurait dû 
tout feul ouvrir Us yeux au Cardinal, de Retz, 
& à l’Abbé Charrier , étant bien difficile de trou-- 
ver un raport.ff exaét&auffi uniforme entre des 

gens 

(a) Lif. & yifitoit plus bas par certaines portes. . < 

M \ 
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gens qui ne fe feraient pas entendus. Cependant 
c’étoit ce qui les perfaadoit davantage , & l’Abbé 
Charrier étoit fi amoureux de fon Ouvrage , & 
fe favoit fi bon gré de cette importante liai fon, 
qu'il ne pouvoit fouffrirque Joly ouvrit la bou- 
che pour la rendre fufpeft le au Cardinal , qui n’en 
étoit pas moins infatué que lui. Cependant Jo- 
ly ne négligeoit rien pour l'en dégoûter , parce 
qu il fçavoit que le deffein deCroify n’étoitque 
de le porter à donner fa démiflion , comme il 
l’avoit déclaré au Sieur Vacherot ion Médecin, 
& à Verjus fon Secrétaire. 

Si les foins de Joly ne réümfloient pas entiè- 
rement félon fes fouhaits , ils firent au moins que 
le Cardinal continua ce petit commerce avec 
beaucoup plus de précaution & moins d’ouver- 
ture de cœur que; dans le commencement; fes 
amis de Paris ayant appuyé les foupçons dejo- 
* ly , en lui faifant entendre que les Fouquets le 
trahifloient , qu’ils informoient la Cour de to ut 
ce qu’il faifoit , difoit ou penfoit, & que l’Ab- 
bé Fouquet étoit toujours le Promoteur l’Ex- 
écuteur le plus échauffe des réfolutions que la 
Cour prenoit contre lui. Ils lui firent connoî- 
tte, par exemple, que c’étoit par fes foins que 
la lettre aux Evêques avoit été brûlée par la 
main du Boureau , comme Libelle féditieux,en 
vertu d’une fentence du Châtelet , qu’on avoit 
publiée à fon de trompe dans les Carrefours de 
Paris: avec ordre pour tous ceux qui étoient 
auprès de lui , fans exception de fes Domefti- 
ques , de le quitter inceffammêht & de retour» 
ner en France, Il lui firent) connoître encore, 
qu’il avoit fait mettre dans la Gazette , que la 
proteftation du Cardinal de Retz dans le Con- 
clave contre l’Ecrit de l’Ambaffadeur d’Efpagne 

étoit 



1) i Mr. Joli.- i$ 7 

etoit un jeu joue de concert entr’eux, &un ef- 
fet de l’intelligence fecrette qu’il entretenoit a- 
vec ce Miniftre : comme s’il eut été poffiWe ou 
vrai-femblable, que cet Ambafladeur eut oie 
fufciter une affaire de cette nature à fon Maître 
& à lui même . pour donner au Cardinal de Retz 
occafton de rendre à la France un fervice éga- 
lement glorieux & avantageux. 

Toutes ces choies ét oient imputées avecjuf- 
tice à l’Abbé Fouquet , qu’on lavoit être le 
Surintendant de la Gazette , <& le Directeur de 
toutes les Affiches de Paris , dont il fçavoit fe fer- 
vir avec tant d’adrefle, de malice & de four- 
berie, qu’il nemanquoit jamais de moyens pour 
parvenir à fes fins. Il emploioit également tou- 
tes fortes d’avis vrais ou faux. Il faifoit lui-mê- 
me afficher des Placards , en cas de befoin , dans 
Paris, fous le nom de M.le Prince ou du Car- 
dinal de Retz. Enfuite il les faifoit arracherdfc 
les portoit au Cardinal Mazarin, comme une 
marque de fes foins & de fa vigilance. 

On apprit en cetems-là une nouvelle qui don- 
na lieu à bien desraifonnemens. C’étoit leMa- 
riage d’une des Nieces du Cardinal Mazarin a- 
vec le Duc de Modene, dont on crût que le 
principal deflein étoit de faire peur au Pape, & 
de lui faire fentirque par cette alliance on pour- 
roit dans un befoin porter la guerre jufques dans 
les Etats de S. S. en cas qu’elle prit trop d’in- 
térêt dans les affaires du Cardinal de Retz. Mais 
cette alliance , au lieu de produire cet effet, en 
produiftt un tout contraire dans l’efprit du Pa- 
pe, qui bien loin de mollir voulut faire connoî- 
tre à ce Miniftre qu’il ne le craignoit point. En 
effet il accorda au Cardinal de Retz le Pallium 
de l'Archevêché de Paris, qu’il lui refufoit de- 
puis 


/ 
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puis long-tems. Quoique cette ceremonie ne 
lignifie pas grand choie en foi , elle ne laiToit- 
pas d’être importante en cette rencontfe, puif- 
que c’étoit une reconnoiflance autentique de 
l'Autorité Archi - Epifcopale du Cardinal, qui' 
qui lui étoit alors conteftée par la Cour de Fran- 
ce. La vérité eft cependant , que le Lape eut 
aflez de peine à faire cette démarche de. vi- 
gueur, & qu’il ne l auToit peut-être pas faite 
en toute autre occafion , s’il n’avoit bien fçu 
que cette ceremonie n’étoit qu’une pure forma- 
lite qui ne l’engageoit à rien. 

Cependant le Cardinal de Retz ne lailTa pas 
de faire fonner bien haut cette petite^ faveur en 
France, où la nouvelle en vint aflez' à propos 
pour raflurer les efpritsdefes Partifansquicora- 
mençoient à croire qu’il avoit été la dupe de 
l’Eledion du Pape , & qu’il leur en avoit im- 
pofé là-deflus. La publication du Jubilé que 
tous les Papes donnent à l’avenement de' leur 
Pontificat, lui fournit aufîi un pretexte allez fa- 
vorable d’exercer fon autorité. Cette Bulle é- 
toit adreflee aux Archevêques & Evêques, à 
leurs grands Vicaires, & en leur abfence à ceux: 
qui ont la charge des âmes; & comme par ces 
derniers mots , les Chapitres paroifioient exclus, 
le Cardinal de Retz en prit occafion d’adrefler 
fon Mandement, pour en faire la publication 
dans fon Diocèfe, aux Srs. Chevalier & l’A- 
vocat fes grands Vicaires, ou en leur abfence 
aux Curez de la Magdelaine & de St. Severin 
Archiprêtres , qu’il nommoit auflî pour fes 
grands Vicaires. Ces Meflieurs le firent aufli- 
tôt publier dans leurs Paroifles , de commencè- 
rent à en exercer les autres fondions. Il arri- 
va même que les Curez de Paris, qui n’aprou- 

• voient 
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voient pas que le Chapitre fe fut faifi de la ju- 
Tifdrthon , fe prévalurent des termes de la Bul- 
le , pour l’exécuter chacun dans leurs Paroiffes 
fans les ordres du Chapitre, en fe foumettant i 
leurs Archi prêtres revêtus de l’autorité du Car- 
dinal de Retz 

- Le Nonce fit auffi ce qu’il pût pour mettre 
les chofes fur ce pied là , déclarant publique- 
ment qu’il avoir ordre précis de ne point laif- 
fer agir le Chapitre: de forte que la divifion 
commença de fe mettre dans le Gouvernement 
du Diocefe; d’autant plus que le Cardinal de 
Retz écrivit au même tems au Chapitre, pour 
leur déclarer que le Pape lui ayant accordé le 
Pallium , qui étoit la confommation de la puif- 
fance Archiepifcopale, il leur enjoignoit de ne 
fe plus mêler du Gouvernement de ion Dioce- 
fe, & de reconnoître les deux Archiprêtres 
pour fes grands Vicaires. 

Cette Lettre ayant été portée au Chapitre 
par un homme inconnu qui dit qu'il venoit de 
la Cour , elle fut ouverte & lüe fur le champ , 
après quelques legeres difficultés que quelques- 
uns firent en voyant la Signature du Cardinal 
de Retz : & l'affaire ayant été mife en delibe- 
ration , ils convinrent -tacitement à la pluralité 
des voix, qu’il falloir obéïr, quoique perfonne 
n’ofat s’en expliquer nettement , à la referve de 
Mr. Stuard d’Aubigni parent du Roi d’Angle- 
terre, & qui prenoiten toutes occafions le par- 
ti du Cardinal de Retz avec beaucoup de vigueur 
&de fermeté, appuyant fa conduite par de bon- 
nes raifons. Le Doyen avec quelques partifans 
de la Cour voulurent s’y oppofer, mais inutile- 
ment, &les grands Vicaires du Chapitre ceffe- 
rent d’agir dès ce moment là.* Il fut feulement 
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ordonné qu’on porteront la Lettre ouverte à ia 
Cour , qui fe trouva un peu embaraflee de tou- 
tes ces nouvelles (a) procedures , pour en arrê- 
ter les fuites: mais elle ne trouva pas d’autre 
expédient que de faire différer par le Nonce la 
publication du Jubilé, en lui faifant propoferde 
laiffer nommer les grands Vicaires par le Pape: 
chofe qui n’avoit jamais été faite en France, à 
qui eft tout a fait contraire aux Libertés de 
l’Eglife Gallicane. Mais le Cardinal Mazarin fe 
mettoit fort peu en peine de ces Libertés, pour- 
vu qu’il empêchât l’exercice de l’autorité du Car- 
dinal de Retz. Il dépêcha donc un courier à 
Rome pour cet effet, ne doutant point que cet- 
te propofition ne fut acceptée par la Cour de 
Rome, qui ne manque jamais les occafionsde- 
tendre fon pouvoir: Auffiffut-il fécondé parle 
Nonçe, qui n’avoit garde de laiffer perdre une 
occafion fi favorable pour le Saint Siégé. Par le 
même courier on envoya des ordres au Sieur 
de Lyonne pour demander des juges a S. S. 
pour foire le procès au Cardinal de Retz , 6c 
cependant le Cardinal Mazarin fît tous fes efforts 
pour obliger le Chapitre de reprendre la Jurif- 
di&ion. Mais n’ayant pû en venir à bout , il 
s’apliaua feulement à empêcher que les Curés 
de laMagdelaine&de St. Severin ne fuffênt re- 
connus pour grands Vicaires, en attendant des 
nouvelles de Rome ; refolu de fe fervir de la 
violence , s'ils ne déféroient point à fa volon- 
té: c’efl: à dire, de les exiler comme les pre- 
miers, ou peut-être de les arrêter. 

Pour cet effet ces deux Meilleurs furent man- 
. • . , . .. dez 

(a) Lit. en mettant un point après procedures. Pour 
en arrêter les fuites, elle oc trouva pas d’autre Hcc- 


"Digitizëa Ëÿ'G 



D £ Ma. J OL I. ( tpi 

-dez â la Cour, mais Caumartin âc quelques 
autres amis du Cardinal de Retz s'étant dou- 
tés du deflein de la Cour engagèrent le Sieur 
Chaflebras Curé de la Magdelaine, en qui on 
fe fioit le plus, de fe cacher & de laiffer al- 
ler feul le Curé de Saint Severin. Celui-ci fe 
laiflfa intimider , & eut la foibleffe de promettre 
de ne rien faire, ou du moins de ne faire que 
ce qu’on defiroit de lui ; mais le Curé de la 
Magdelaine , après avoir conféré avec le Con- 
feil du Cardinal de Retz, fit imprimer & affi- 
cher aux portes des Eglifes le Mandement du 
Cardinal qui le nommoit fon grand Vicaire, 
avec une apoftille lignée de hii , dans laquelle il 
declaroit les raifons qui l’avoient engagé à fe 
chargér de cette commiifion dans un tems auflï 
difficile. Ces affiches furprireot la Cour , <Sc 
«lie ne négligea rien pour en découvrir les Au- 
teurs, L’Abbe Eouquet mit pour cet effet en 
campagne tous les Archers & Grifons de Pa- 
ris , qui veilloient toutes les nuits pour tâcher 
de furprendre quelques-uns de ceux qui met- 
toient ces affiches : Mais ces foins furent inuti- 
les , & le Sieur Amblard domeftique du Cardi- 
nal de Retz, qui s’étoit chargé de ce foin ,exé- 
cutoit la chofe fi adroitement & avec tant de 
précautions , qu’il ne fut ni furpris ni foupçon- 
né , quoi que les affiches de cette nature fe re- 
nouvellafTent afTez fou vent. Un Boucher nom- 
mé le Houx fe mêloit auffi de ces fortes d’affai- 
res , où il employoït ordinairement fes garçons, 
parce que les gens de cet ordre (a) vont à la 

Ville . 

(a) Lif. vont ordinairement par la ville &c. 1. fuiv. 
lif. des Grafïîns lif. exaltoir la rcfolurion du Curé 
de la Magdelaine &c. plus bas après prores lif. comme 
auteur de libelles Ôt d'aiiehes. 
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Ville de grand matin , & fon frere qui étoit Prirt— 
cipal du College des Fraffins, homme favantà 
de bon efprit , fervoit auffi le Cardinal de Retz 
d'une autre maniéré aflës délicate, en contre- 
faisant fa fignature dans les befoins preflans: ce 
qu’il favoit faire fi parfaitement , qu’on n’ypou- 
voit remarquer aucune différence. 

On ne fauroit dire combien tout le monde 
admiioit à exaltoit le Curé de Sainte Magde- 
laiue & fon Secrétaire qui contrefignoitGuillau- 
teau. Ces deux hommes ofoient bien , au mi- 
lieu de Paris & fous une Autorité qui ne trôu- 
voit point d’oppofition , infulter impunément à. 
la Cour. Pour empêcher les fuites de cette af- 
faire, où le peuple paroilïoit prendre goût, les 
Officiers du Châtelet eurent ordre d’informer 
contre le Sieur Chaflebras&de lui faire fon pro- 
cès, comme Auteur des Libelles & des Affi- 
ches feditieufes contraires à l’Autorité du Roi; 
à raifon de quoi on décerna un decret contre lui, 
& il fut contumacé & crié à fon de trompe par 
les Carrefours de Paris Suivant l’ufage. Le 
grand Vicaire de fon côté fit publier un monf- 
toire qui fut affiché à l’ordinaire, dans lequel, 
après avoir reprefenté les entreprises qui fe fai— 
Soient tous les jours contre la jurifdidion de 
l’Archevêque-, & les pourfuitesfcandaleufes de 
la ] uflice féculiere contre lui, quoiqu’il exerçât 
les fondions de grand V icaire avec toute la mo- 
dération poffible & tout le refped dû au Roi, 
il exhortoit & conjurait ceux qui avoient fait 
cette injure à l’Eglife, d’en demander pardon 
à Dieu , & de reconnoitre leur faute , afin que 
cette première monition ne leur fut pas inutile, 
& qu’il ne fut pas obligé de procéder à des fui- 
tes plus rigoureufes, Suivant les réglés de la Dis- 
cipline 
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fcjpfine Ecclefiaftique. Cela n’empêcha pa les 
Officiers du Châtelet de donner une Sentence 
contre lui le 17. Septembre 1*55. par laquelle, 
pour leS cas mentionnez au procez , Ôt pour fa 
rébellion aux comm an demens du Roi, il étoit 
banni à perpétuité hors du Royaume , les biens 
confifquez au Roi , & fes Bénéfices déclarés va- 
cans & impétrables, avec defenfe à toutes per- 
fortrtes de lé retirer, de le fréquenter , ou de lui 
donner confort , fous les peines portées par les 
Ordonnances, déclarant fes monitions fcanda- 
leufes, feditieufes, injurieufes au Roi, & aux 
Droits du Royaume, & ordonnant qu elles fe- 
roient brûlées par la main de l’exécuteur de la 
haute juftice. C'eft ce qui fut fait le même jour. 
Legrand Vicaire répondit auffi-tôt à cette Sen- 
tence par une fécondé monition , dans laquelle 
il admoneftbit Une fécondé fois les Auteurs des 
perfecutions faites à l’Eglife fous le nom de S. 
M. de ceffer & de faire pénitence , de peur qu’en 
fe rendant Indignes (a) par leur opiniâtreté, ils 
n’ attiraient fur leurs têtes les foudres & les ex- 
communications de l’Eglife. Ces Monitions 
étoient fbrt bien écrites, ayant été concertées par 
Jvlrs. de Port- Royal, & on ne doute point qu’el- 
les n’euffent produit un grand effet , fi on avoit 
pouffé la choie jufques à l’interdit , comme lé 
Grand Vicaire , Caumartin & d’Aubigni le vou- 
lbient avec plufieurs aUtres , vu qu’on étoit af- 
lUré de l’obéïffance de la plupart des Curez & 
du Chapitre. Mais le Cardinal de Retz ne put 
jamais s’ÿ refoudre. L’Abbé Charrier, Croily 
& le plus grand nombre de fes amis , n’oublioient 

, rient. 

(a) Lif. par ieur opiniâtreté des prières des fidcllea 
& de la comtnuaioa d<s faints &c. 
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tien pour l’en détourner, en lui reprefentant 
fans ceflfe que cette démarche extrême ne fer- 
virort qu’à irriter davantage I 3 Cour ; que le Pa- 
pe leveroit aufli-tôt l’interdit , & qu'après cela il 
n’y auroit plus de reflource pour lui. Les au- 
tres difoient au contraire qu’il pourrait naître à 
Paris des choies fr fubites , & d’une fi dangereu- 
fe confequence,que la Cour ferait obligée d’ac- 
commoder les affaires fur le champ , & n’auroit 
pas le tems d’envoyer à Rome: Que d’ailleurs, 
quelque foible que fut le Pape , il n’y avoit pas 
d’apparence qu’il levât l’interdit , fans faire au- 
paravant l’accommodement du Cardinal de Retz; 
Ion honneur & fon autorité y étant engagez , a- 
pres lui avoir donné le Pallium : Que les Êfpa- 
gnols avec tous les Cardinaux de leur faftion ne 
manqueraient pas d’appuyer cette affaire: Enfin 
qu’il étoit dangereux de la laifler dans l’état où 
elle étoit , après l’avoir commencée avec tant de 
vigueur , & que la Cour de Rome venant à re- 
marquer la foiblefle du Cardinal & le peu de 
pouvoir de fes amis, (a) s’oppoferoit plus aifé- 
ment aux chofes que la Cour defiroit de lui , «5c 
qui lui etoient fort avantageuses, en nommant 
des Vicaires Apoftoliques ou un Coadjuteur. 

Ce n'eft pas que le Sieur de Lyonne avançât 
beaucoup fur ce fujet là , non plus que fur les 
inftances qu’il faifoit pour obtenir des Juges qui 
fiflent le pracez au Cardinal de Retz ; S. S. s’é- 
tant contentée d’établir une Congrégation pour 
examiner ces affaires, afin de gagner du tems, 
à. d'éluder fes pourfuites plus aifément ; & cet- 
te Congrégation avoit Tepondu qu’on né pouvoit 
donner des Juges au Cardinal de Retz, qu’il 

- n’cut 

(a) Lif. fc portcroit plus ai/émcnt. 
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n'eut été entièrement rétabli, fuivantla Maxime 

S}>ah_.tfus ante omntx reji/tuendus. Après celjS 
le Cardinal de Retz ayant déclaré qu'il fe vou- 
loit rendre Dénonciateur contre le Cardinal Ma- 
zarin, & le convaincre de plufieurs crimes <5c 
fcandales, la Congrégation paroifloit inclinée à 
recevoir cette accufation, ce qui retenoit les 
chofes en fufpens. 

Mais le Çardinal de Retz (a) ayant re- 
marqué un grand changement dans l’efprit; 
& dans les difeours du Pape , il parta tous 
d’un coup d’une extrémité à l'autre , d’une 
confiance parfaite qu’il avoit eu jufques là en fa 
protection en une défiance extrçme ; c’eft pour- 
qnoi dans l’apprehenfions que S. S. ne l'a- 
bandonnât entièrement, fi le Siégé de Pavia 
reüfitloit , & ne l’obligeât à fe conformer aux 
defirs de la Cour , fans lui donner le tems de fe 
reconnoitre , il demanda permiflion à S. S. d’al- 
ler aux Bains de Saint Cafiien dans les Etat* 
du Grand Duc. Ces Bains lui étoient confeil- 
lei par les Médecins pour fon mal d’épaule. 11 
n’eut pas de peine à obtenir cela, fa prefence 
& fes follicitations commençant à importune! 
le Pape. 

Après un mois de fejour à Saint Cafiien , dont 
les Bains ne lui furent pas d’un grand fecours, 
le Cardinal alla paffer un autre mois a Caprarol- 
les , maifon de plaifance du Duc de Parme dans la 
territoire del’Eglife, en attendant la faifon des 
pluyes , avant laquelle il eft dangereux de fe re- 
tirer à Rome. 11 apprit là que la Chambre des 

Va- 

(a) Voye» le détail de ce fetroidüTemem, 5c ce q*i 
en fut la caufe, dans le tome $. des Mémoires du Ca£- 
dinal vcii la fin. 

N a 
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qui partit auffi-tôt pour Ce rendre à Caprarolles 
afin d’obliger le Cardinal de Retz a retourner à 
Rome ajoutant que c’étoit le fentimentde Croi- 
fy , qui lui avoit dit que le Sieur deLyonne n’ef- 
peroit plus (a) rien obtenir du Pape contre 
lui. 

Joly foutenoit au contraire, qu’il falloit s’ap- 
procher de Paris , afin d’appuyer le Curé de la 
ftïagdelaine, & de fulminer un interdit; que 
c’étoit le feul moyen de réduire la Cour; que 
celle de Rome ne feroit jamais rien pour lui , 
s’il ne s’aidoit de Us propres forces , en profi- 
tant de la chaleur des efprits , qui ne durait pas 
toujours; & qu’il ne falrtt pas s’épouvanter d’un 
Arrêt de la Chambre des Vacations donné par 
un de (es ennemis déclarez , auquel on ne de- 
voit pas douter que le Prefident de Bellievre ne 
trouvât aifément les moyens de remedier après 
la St. Martin , étant . comme il l’étoit toujours, 
bien intentionné en faveur du Cardinal de Retz- 
Cependant il refolut de retourner â Rome , & 
même d’y faire une autre figure , ayant fait meu- 
bler un très beau Palais à Campo-Marzio, ayant 
augmenté le nombre de fes Carofles & de fes 
iftaffiers, fuivant fon panchant naturel. Il s’i- 
maginoit qu’on jugerait de fes reflburces & de 
(on crédit par la depenfe qu’il feroit à Rome : 
fans cependant rien changer dans fa conduite 
ordinaire , s’amufant à déclamer inutilement con- 
tre le Sieur de Lyonne, & paflant une partie 
des nuits à conférer avec l’Abbé Charrier, Croi- 
fy, & le petit Fouquet, qui l’entretenoient «Je 
badineries &de vaines efperances fur les bonnes 
intentions du Pape, & qui l'pbligerent enfin d’é- 
crire 


(a) Li « de sien obtenir. 
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crire à Caumartin , pour empêcher le Curé rie 
Ja Magdelaine de paflTer outre. 

Ces deux Meilleurs obéirent , mais ils furent 
dans la fuite faire des avions de vigueur, dont 
le fuccez fit bien voir qu'on auroit puréüffir en 
pouffant les chofes avec plus de fermeté, f 'Ar- 
chevêque de Rouen leur en fournit l'occafion 
^par un Mandement d’interdittion qu’il publia 
"contre l’Evêque de Coutance, pour avoir fait 
les fondions Epifcopales dans l'Archevêché de 
Paris : ce qui engagea le Curé de la Magdelai- 
iîelà faire afficher un Mandement femblable au 
nom du Cardinal de Retz, par lequel il étoit 
déclaré que (a) Meffire Antoine Denys ancien 
Evêque de Dol , & Claude Auvry Evêque de 
Coutance , avoient encouru les Cenfures de l’E- 

f life , pour avoir adminiftré les Ordres dans fon 
)iocefe fans fa permiffion , & que pour cet ef- 
fet ils étoient interdits de toutes fondions Ec-r 
defiaftiques , A même de la célébration de Ig 
Méfié dans le Diocefe de Paris , avec défenfe i 
tous les Doyens, Chapitres, Curez, & Com- 
jnunautez Seculieres , ou Régulières , de les Iaif- 
fer officier dans leurs Eglifes. Il y eut encore 
une autre occafion plus importante d’exercer a- 
rec éclat l’autorité du Cardinal -de Retz. Ce 
fut au (ujet deTAflemblée du Clergé quidevoit 
fe tenir à Paris cette année là , & que le Cardi- 
nal Mazarin avoit différée fous différons prétex- 
tés, parce qu’elle ne fe pouvoit faire régulière- 
ment qu’avec l’agrément du Cardinal de Retz , 
ou des Grands V icaires. Mais enfin le Curé de 
la Magdelaine ayant fçu que l’on prenoit des me- 
sures pour faire la chofe fans lui , il fit défenfe 

(a) Lif. Mçlïïre Antoine Denys Coho*. 


■Digiirzotr y-Crr^jU 



d # Miu J o i il Tff 

Su Clergé de s’aflèmbler fans la permiflton de 
l’ Archevêque ou la Tienne» & aux Auguftins, 
où ils ont coutume de s’affembler, de recevoir 
les Députez: proteftant de nullité de tout ce 

3 ui pouroit s*y paflfer contre l’autorité du Car- 
inal de Retz ; ce qui fut appuyé par tous les 
Curez de la Ville, qui firent une pareille pro- 
teftation , & envoyèrent pour cet effet des Dé- 
putez à ceux qui dévoient compofer l’Affem- 
blée: de forte que cesMeffieurs, ayant jugé 
ces défenfes <Sc proteftations Juridiques, allèrent 
déclarer au Cardinal Mazarin , qu’iis ne pou- 
voient commencer Leur Affemblée : & comme 
la Cour avoit befoin d'argent , elle fut enfin obli- 
gée d'avoir recours au Curé de Saint Severin 
Grand Vicaire, pour faire l’ouverture de l’Af- 
lemblée , ce qui étoit une recontioiffance fo- 
lemnelle des droits du Cardinal de Retz. Par 
où il étoit aifé de voir que s’il eut agi dans tou- 
te l’étendue defon pouvoir, A foutenu le Cu- 
ré de la Magdelaine» il aurait mis fes affaires 
fur un autre pied en France , où tout le mon- 
de étoit bien intentionné pour lui, A à Rome, 
où le Pape n’anroit pas été fâché de voir naî- 
tre des embarras de eette nature , dont il aurait 
fçu profiter. 

Mais le Cardinal n*ayant voulu prendre au- 
cune refolution vigoureufe , A s’étant contenté 
de fe tenir fur la défenfxve , il ne fut pas diffi- 
cile au Sieur de Lyonne, aux Jefuites, A à fes 
autres ennemis, de détacher le Pape de fes in- 
terets, en lui représentant la foibïeflfe de fon 
parti , fa liaifon avec les Janfeniftes, la puiffan- 
ce redoutable de fes parties; & qu’en conti- 
nuant de le protéger, S. S. pouvoit compter 
qu’elle n’auroit aucune part à la Paix Geuera- 

N 4 le, 
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Iç y dont il étoit déjà queftion : la choie du rnondô 
que le Pape apprehendoit le plus. 

Toutes ces confiderations déterminèrent en-’ 
fin le Saint Pere,qui peu de jours après le re- 
tour du Cardinal de Retz à Rpme lui déclara * 
que ne fe fentant pas allez de force pour lefou- 
tenir plus long-tems , il lui confeilloit de s’ac- 
commoder , & de donner quelque chofe aux 
de fi r s de la Cour deFrance, qu’il avoit de gran- 
des raifons de ménager lui même, & qu’il n’o- 
foit pas choquer direftement; dans le deflèin 
qu’il avoit de difppfer les deux Couronnes à u- 
tie bonne Paix, qui étoit un bien préférable à 
tous les autres. 11 concluoit par des exprefiions 
extrêmement prenantes, dont le Cardinal de- 
meura fi furpris & fi étourdi , qu’il vouloit pren- 
dre fur le champ des niefures pour fe retirer , 
aprehendant les dernieres extrémité*, à qu’on 
ne le fit mettre auChateau Saint Ange, s’il re r 
fufoit de fe foumettre aux conditions qui dé- 
voient lui être propofées dans le premier Confif- 
toite.' Mais (a) l’Abbé Charrier ,& l’Abbé de 
Lamet lui ayant reprefenté qu’il n’étoit plus 
tems ni poflible de reculer, après (b) s’être en- 
gagé il refolut de tenir ferme , & d’attendre les 
évenemens. Cependant avant que d’aller an 
Confiftoire, il donna ordre à Joly^de ferrer tous 
Tes papiers , ce qui marquolt fa défiance , & la 
crainte qu’il avoit d’être arrêté : fentimens qui 
lui étoient particulièrement infpirés par l’Abbé 
Charrier, quoiqu’il fut obligé plus que perfon- 
ne à l’encourager, pour lui aider à fe tirer du 
“ • ’ * ■ ■ ' ' mau- 


fal Dans l’Edition de Plris On lit, l’Abbé Cha£- 
l’Abbé de Lamet & Joly, 
lif» a prè* s étie engagé fi avant* 
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Mauvais pas où il l’avoit engagé par fes con- 
feils: au lieu que l’Abbé deLamet & Joly, qui 
avoient toujours bien prevu que le Pape l'aban- 
donnerait , faifoient tous leurs efforts pour le 
foutenir , & pour diminuer fes frayeurs , qui 
l’auroient perdu s’il s’y étoit abandonné. 

Enfin s ! étant prefenté au Confiftoire , S. S. 
lui déclara nettement , qu’elle avoit nommé un 
Suffragant pour gouverner le Diocefe de Paris 
pendant fon abfence, en qualité de Vicaire A- 
poftolique , à quoi le Cardinal de Retz tacha 
inutilement de s'oppofer. Le Pape demeura 
ferme dans fa refolution, auffi-bien que le Car- 
dinal Rofpigliofi Secrétaire d’Etat , chez qui il 
alla en fortant du Confiftoire , pour le prier de 
différer au moins l’exécution de ce defféin , fans 
pouvoir rien obtenir ; après qupi ilfe retira chez 
lui fort confterné. Mais Joly qu’il envoya cher- 
cher auffi-tôt pour s’informer- de ce qui s’étoit 
paffé, tacha de le raffurer, en lui difant que 
cette nomination ne feroit pas reçue en Fran r 
ce , que tous les Evêques s’y oppoferoient , at- 
tendu qu’il y alloit de leur intérêt aufii-bien que 
du fien ; que les Parlemens ne fouffriroient ja- 
mais un exemple de cette nature, qui étoit ex- 
trêmement contraire aux Libertez de l’Eglife 
Gallicane ; qu’il falloit faire bonne contenance, 
& dire à ceux qui lui en parleraient pour le con- 
foler, qu’il en étoit plus fâché pour le repos de 
S. S. que pour fon intérêt particulier, perfua- 
dé que fa nomination n’auroit point de lieu , & 
qu’il feroit obligé de la retracer ; qu 'enfin il fal- 
loit fans perdre de tems dépêcher un Courier à 
Paris avant celui du Pape , pour avertir fes amis 
dé prendre leurs mefures avec les Evêque & le 
Parlement. Ce difeours remit un peu leCardi- 

N s nal % 
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pal , qui fit auflt-tôt partir pour Genes Imbert 
(bn Valet de Chambre , avec uo ordre de re- 
mettre Ton pacquet entre les mains d’un Mar- 
chand de confiance , auquel on mandoit d'ex- 
pedier incefiamment un Courier pour Paris Jous 
pretexte de quelques affaires. On fut; obligé de 
prendre ce détour pour la fureté des dépêches 
qui auraient pû, fans cette précaution, être in- 
terceptées par ordre de la Cour , fi le Courier 
eut paru venir directement de Rome. Cet ex- 
pédient eut le fuccez qu’on s'en étoit promis; 
car le Courier du Cardinal de Retz étant arri- 
vé deux ou trois jours avant celui du Pape , fes 
amis prirent fi bien leurs mefures , qu’à la pre- 
mière proportion qui fe fit de l’établiffement 
d’un Suffragant, toute l’Afferablée du Clergé s y 
oppofa fi unanimement de avec tant de chaleur, 
que le Nonce n’ofa prefenter fon Bref, & fut 
obligé de le renvoyer au Pape, en lui difânt 
qu’il avoit couru rifque d’être lapidé par le peu- 
ple , fur le feul bruit qui s’étoitrepaadude l’exé- 
cution de ce deffein. Le Parlement ne mar- 
qua pas moins de vigueur contre cette nouveau- 
té , le Procureur de les Avocats Generaux ayant 
déclaré hautement, que û le Bref paroiflbit , ils 
en appelleraient comme d’abus. Le premier 
Prefideirt avec la plupart des Confeillers pa- 
rurent aufli bien difpofez à le cafler , ou du moins 
à n’en pas fouffrir l’exécution ; & ce qu’il y a 
de plus étonnant de de plus fort, c’eft que l’Evê- 
que de Meaux frere du Chancelier Seguier, que 
la Cour avoit deftiné pour être Suffragant , ce- 
fufa abfalument cette com million , ne voulant 
point fe charger de la haine publique , quoiqu’il 
fut d’ailleurs & par lui & par fon frere fort 
attaché 4 la Cour» - 
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Il arriva même à la fin qoe le Cardinal Ma- 
«arin fe dégoûta du Bref comme tous les autres, 
foit pour la contradiction univerfdle qu’il re- 
marquent dans les efprits ou Peuple & du Cl», 
ié ou peut-être parce qu’il nclaiffbit pas dé- 
savantageux en quelque façon au < ardinal de 
Retz en ce qu’il y étoit qua ifie Archevêque 
de Paris, &que le Pape n'alleguoit point d’au- 
tres raitons de cette nomination que fon ab- 

^ Ct Le Bref ayant donc été rebuté de tout le 
inonde, les Correfpondans du C ardinal de Retz 
ne manquèrent pas de lui en donner avis auffi- 
tôt par la même voye.à avec les memes pré- 
cautions : de forte qu il en reçut les nouvel- 
les plufieurs jours avant le Pipe 6t le Sieur de 
tvonne & qu’il eut la fatisfaftion de triompher 
à fon tour, <5t d’infulter à ceux qui croyoient 
avoir pris de grands avantages contre lui. 

Ce fut en ce temps là que la Reine Chriftine 
vint à Rome. Elle avoit été invitée à ce voya- 
S. S. pour y confirmer d’une maniéré 

e emnelle fon abjuration de l’Herefie de 
Une aftion de cette nature devoit fans- 
doute être traitée férieufement & avec gravité; 
mais le Pape s’abandonnant n fon géme n en fit 
ou’une Scene deTheatre , remplie de fetes,de 
pompe de bagatelles & de vaines ceremonies, 
tl n’oublia rien de tout ce qui pouvoir faire du 
bruit & de 1 éclat ; s’imaginant que c’étoit là le 
moyen de paroitre aux yeux de toute 1 Eu- 
rope, comme le principal Auteur de cette 
(a) ceremonie (b), Ce ne furent que regales 

fer» 

(a) Lif. cônverfion. 

(b) La Reine Chnftinc «voit abdique volontwre- 
- ment 
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feftins , danfes , balets , comédies , caroufelsj 
mafcarades , galanterie de toutes les efpeces 
pendant plus de trois mois , & le Pape les or- 
donnoit lui-méme avec tant d’application, <& 
les faifoit exécuter avec tant de magnificence, 
que la Reine de Suede s'en mocquoit elle mê- 
me, & tournoit S. S. en ridi^le, comme aufli 
toutes les perfonnes fenfées , qui voyaient bien 
qu’il fortoit de fon caradtere. Le Cardinal de 

Reti 

ment la couronne de fuede ; l quoi l’on prétend a- 
vec raifon, qu’elle fut portée pat des motifs pure- 
ment humains. On doit lire ce qui eft raporté fur 
ce fujet dans le tome j. des Mélangés publies fous le 
nom de Vigneul Mantille. On pourroit presque dire 
que la Nature s’étoit trompée en la faifant Princefle, 
tant elle avoit mêlé de ce qui eft propre aux hom- 
mes dans les inclinations de Chriftme. Je n’ai gar- 
de de vouloit ad opter tout ce que l'on trouve à fon 
deshonneur dans une certaine Hiftoire Satyrique qui 
a pour titre Hifltirt vfritéble de U Reine Chrtfiinei 
mais il eft bien certain que depuis fon abdication fa 
conduite tint quelquefois de l’avanturiere. On trou- 
ve dans les Mtmeirej de Medsme de Motteoille , tome 
4. que la Reine Chriftinc avoit été accufée *’ d’avoir 
„ aimé tendrement. en Suede 8c en Flandres, un Ef- 
„ pagnol nommé Pimentel , qui avoit été à fa 
,, cour de la part du Roi fon Maître.” En ce cas là 
elle n’eft pas la feule Heroinedu Nord qui ait témoigné 
de la tendrefle aux AmbafTadeurs qui lui ont été en 
voyés s £c cela s'eft vû aufli de nos jours vers les ex- 
trémités d’un golfe voifln, des glaces du Nord. Dans 
Çes mêmes Mémoires on trouve une lettre du Duc de 
Guife, qui dépeint 8c caraâerife au naturel cette Rei- 
ne de Suede. Elle montra combien elle avoir d’inclina- 
tion à la ernauté dans la maniéré dont elle fit mafia-? 
crer fous fes yeux le Marquis Monaldcfchi à Fontai- 
nebleau, pour quelque ptetendûe trahifon dont on 
n’a jamais fu le miftere : mais ce qui eft fut ; c’cft 
que cette exécution la fit beaucoup meptifer en Fran- 
ge, 8$ mtaç ça Italie.! 
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îLetz ne négligea rien pour s’infinuer dans leÿ 
bonnes grâces de cette PrincelTe , en quoi il 
teüffit affez dans le commencement , mais nort 
pas fi bien que le Cardinal Azolin ou Pimen- 
tel. Il ne tenoit pourtant pas à lui qu’on ne 
crut qu'il y entroit aufli avant que perfonne ; 
mais ceux qui voyoient les chofes de plus près, 
jugèrent avec juftice qu’ilyavoit plus de (a) va--' 
nité que de réalité. Ces intrigues l’occuperent 
quelque tems, & le Cardinal s’y abandonnoit 
tout entier fuivant fon panchant naturel , fans 
penfer à fes affaires : jufques à ce qu’il fut reveil- 
lé de fon affoupiffement par la nouvelle propo- 
sition que le Sieur de Lyonne fit à S. S. par 
ordre dé la Coût, denomfner pour Grands Vi- 
caires l’un des fix fujets fuivans , favoir , le Doyen 
■ de Notre Dame, le Sieur Charton ancien Pé- 
nitencier, le Sieur du Sauffay Curé de Saint 
Leu , & Official de Paris nommé à l’Evêché 
de Toul , le Sieur de Rouillé Curé de Saint 
Uarthelemi, ou les Sieurs Moulet & Cornet 
Dofteurs de Sorbonne. La Cour engagea mê- 
me les Evêques fuffragans de l’Archevêché de 
Paris d’en écrire au Cardinal de Retz pour lui 
faire agréer cette propofition, comme raifonna- 
ble & avantageufe pour lui; puifqu’en retablif- 
(ant l’ordre dans fon Diocefe > elle renfermoit 
une reconnoiffance tacite de fon Autorité. 

Le Pape fit tout ce qu’il put pour appuyet 
les inftances de la Cour. Après en avoir fait 
parler au Cardinal de Retz par tous les amis , fl 
lui en parla lui-même en termes de prières, lui 

dé- 

fa) Lif. plus de vanité dans fon fait. Plus bas au 
lieu de Moulet lif. Motel, ôc plus bas encore lif. qu'el- 
le lui icpoadoit» 
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défignant particulièrement le Sieur du SauÛTaî , 
dont Sa Sainteté dit qu’il lui repondoit , & qu el-. 
le Pengageroit à fe conduire d une maniéré qu il 
en feroit content , & qu’il executeroit pareille- 
ment tous fes ordres. Autrement il lui promet- 
toit de le révoquer , & de faire enfuite tout ce 
que bon lui fembleroit , avec promette de le 
foutenir & de le protéger avec toute 1 Autori- 
té du Saint Siège. C’efl du moins ainfl que le 
Cardinal le fit entendre à fes amis, dont lesfen- 
timens furent partagez fur cette propofitiorL 
L’Abbé Charrier & le Sieur de Croify opinè- 
rent d abord fans balancer, quil f aIoitfc con- 
former aux defirs delà Cour A du Pape, duant 
pour leurs raifons qu’il étoit d une extre ^.^ > ““ 
feauence de ménager les efpnts des Evêques 
fuffragans, pour les difpofer à bien faire dans 
d’autres rencontres, & qu’avant toutes choies 
le Cardinal devoit travailler à faire connoîtrefon 
Autorité fur le Spirituel , après quoi il lui fe- 
roit aifé de fe faire rétablir dans le Tempo- 

îel. 

Tolv fut d’un autre fentiment , & quoiqu il 
demeurât d’accord de la nomination du Sieur 
du Sauflai, il foutenoit qu’il falloit tirer des a- 
vantages réels & prefens de la confufion du Pa- 
ne pour le refus de fon Bref , des recherches de 
la Cour • & de la difpofrdon favorable du Cler- 
gé; qu’il n’étoit plus proprement queftion du 
fetàbliflement de 1 Autorité du Spirituel puif- 
oue le Curé de St. Severin nommé Grand Vi- 
caire par le Cardinal de Ketz avoit ete recon- 
nu par tout le Clergé (a) ; que la nomination 

fa) Après les mots par tout le Cierge aj. qui aroit 
demandé fa permiflion du confçntCACnt d« it COB* 
joui commencer l’AffembUf. 
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«fun fécond Grand V icaire ne ferait pas plus d’ef- 
fet a cet égard , & que c’étoit une affaire entiè- 
rement confommée ; qu’il falloit donc porter la 
choie plus loin jufqu’au retabliflèment etfedif du 
Temporel , fans s’expofer fur des efperances é- 
loignées & incertaines , en inférant une claufe 
dans l’Ade de nomination du Sieur du Sauffai, 
qui portât que le dit Sieur du Sauffa» ne pour- 
rait exercer fes fondions qu’après que le Cardi- 
nal de Retz aurait été retabii dans fon Tem- 
porel. L’Abbé de Lamet fe déclara d’abord 
pour le fcntiment de Joly, fondez l’un & l’au- 
tre fur toutes les Lettres de Paris , qui aflùroient 
que tout le Clergé avoit les meilleures inten- 
tions du monde , & que fi le Cardinal vouloit 
bien en leur confideration donner les mains à un 
(a) Grand Vicaire qui fut agréable, on ne de- ‘ 
▼oit pas douter qu’il ne s’employaflent avec cha- 
leur à lui faire donner fatisfadion pour le relier 
ce qui leur fit juger qu’il fclloit ménager cette 
occurrence favorable , & engager l’Aflemblée 
d'in Ciller pendant l’embarras où l’ôn étoit pour 
le Gouvernement du Diocefe,<&qu’autrement, 
fi l’on accordoit un Grand Vicaire fans condi- 
tion , l’afiàire tomberait d’elle-même , & leurs 
bonnes intentions fe dilfiperoient avec l’Aflèm- 
blée , faute d’avoir été ménagées. Mais à U 
fin l’Abbé de Lamet s’étant relâché, parce qu’il 
n’avoitpas la fermeté de s’opiniâtrer & des’op- 
pofer directement aux fentimens du Cardinal de 
Retz , qui s’étoit déjà déclaré en faveur des 
premiers , il refdut d’envoyer la nomination dti 
Sieur Ai Sauffai pure & fimple. 

Cependant Joly jugeant la chofe de la demîe- 


(a) Lif. à la nomination d’un Grand Vicaire. 
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ire importance , & que fi l’on laifloit échaper 
cette conjoncture avantageufe elle ne revien- 
drait jamais , fit de nouveaux efforts pour obli- 
ger le Cardinal à envoyer au moins fa nomina- 
tion à Mr. l'Evêque de Châlons, avec ordre dé 
ta faire voir à l’Aflemblée , mais de déclarer en 
même tems qu’il ne la rendrait point qu’après 
qu’on aurait rendu juflice au Cardinal fur fon 
Temporel. Mais ce dernier expédient ne fut 
pas mieux reçû que le premier , & E. fe 
contenta des efperances en l’air qu’on lui don- 
na, des inftances du Pape par le moyen dé 
fon Nonce , & des bon offices du Clergé; 

Ainfi on dépêcha un Courier avec les ordres 
du Pape , & les dépêches du Cardinal de Retz, 
adrefféesà Meilleurs les Evêques fuffragans de 
l’Archevêché de -Paris avec l'Aéte de nomina- 
tion > & trois Lettres , qu’il prioit de prefenter 
au Roi , à la Reine , & à l’Affemblée du Cler- 
gé. Ces trois Lettres furent fupprimées , par- 
ce que les Suffragans ayant jugé à propos de les 
mettre entre les mains du Cardinal Mazarin , ii 
les garda long-tems , puis les renvoya au Sieur 
de Lyonne, pour les rendre au Cardinal dé 
Retz, difant que leurs Majeftés n’avoient pas 
voulu les ouvrir , ni fouffrir qu’on rendît à l’Af- 
femblée du Clergé celle qui lui étoit adreflee. 
Ainfi il n’y eut que l'Aéte de nomination qui 
parut, & en vertu de cet Aéte,le Sieur du Sauf- 
lai fe mit auffi-tôten pofleflion du Grand Vica- 
liat, & commença de gouverner le Diocefe.où 
par ce moyen toutes chofes demeurèrent tran- 
quilles pendant quelques tems , auffi bien qu’à 
Rome. Le Cardinal de Retz fe fervit de cet 
intervalle pour faire travailler une fécondé fois 
à fon épaule, par un homme qui fe vantoit de 

le 
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hc guérir , & qui paffoit pour fort habile dan4 
fa profeffion. La Vérité eft , que depuis cette 
operation il fe fervit mieux de fon bras qu'il 
n’avoit fait auparavant. 

Cependant on attendoit tous les jours des 
nouvelles des bons offices qu’on s’etoit promis 
de l’Affemblée du Clergé , mais on ne fut pas 
long-tems fans s’appercevoir que ces MeffieurS 
avoient oublié l'intérêt de leur Archevêque a* 
près en avoir obtenu ce qu’ils defrroient.. Là 
même chôfe arriva du côté du nouveau Grand 
Vicaire, avec cette différence que le Sieur du 
Sauffay ne fe contehta pas de ne rien faire de 
ce qu’on avoit attendu de lui, mais t}u’il affec- 
ta même de s’oppofer dire&ement en toute ren- 
contré aux intérêts du Cardinal : ce qui parut 
principalement en trois occafions eflentielies. 

La première fut au fujet d’un ordre queS.E. 
lui adreffa pour faire en fon nom & comme foni 
Procureur le ferment de fidelité , afin de lever 
toute difficulté pour la reftitution du Tempo- 
rel , qui ne pouvoit plus rouler que fur ce pré- 
texte. C’eft ce que le Sieur du Sauffay refufà 
de faire. Il refula même de donner aucun afte 
par lequel il pût paroitre qu’il s’étoit préfcnté 
pour prêter ferment, 

La fécondé fut à l’occafion du Jubilé qui 
voit toujours été remis pendant les contefta- 
tionâ pour le gouvernement du Dioceze. C’é- 
toit une affaire dans laquelle il ne paroiffoit pas 

3 u’il pût y avoir aucune difficulté} mais le Sieur 
u Sauffay s’avifa d’en faire naitre une de gaye-^ 
té de cœur, fans raifon & feulement pour nui-^ 
fe au Cardinal de Retz , en prenant dans TAêlé 
dé publication .la qualité de Grand Vicaire dé 
l’Archevêché , àu lieu de celle dç Grand Vlddi- 
rartie II, O ré 



ll0 M«MOUi{ 

te de V Archevêque 1 , ce qui auroit été d’une 
très-grande confequence, fi l’on eut laiflë paf- 
fer la chofe: mais le Chapitre s’en apperçut 
heureufement , & s’y oppofa vigoureufement , 
faJfant reformer cette nouvelle qualité , qui ne 
pouvoit convenir de droit qu’à lui pendant la 

vacance du Siégé. „ c , 0 r 

La troifieme rencontre ou le Sieur du Saui- 
fay fit connoitre fes mauvaifes intentions fut, 
lors qu’il donna permiflion à l'Evêque de Cou- 
tance de conférer les Ordres , & de faire les au- 
tres fondions Epifcopales pendant la Semaine 
Sainte , quoique ce Prélat eut été interdit par 
le Cardinal de Retz & par le Curé de la Mag- 
delaine fon Grand Vicaire Cela empêcha un 
grand nombre de Chanoines d’aller à l’Office le 
four du Jeudi Saint, & le Peuple l’ayant re- 
marqué il en arriva un grand fcandale , d’autant 
plus que l’Evêque fe trouva mal en faifant les 
Saintes Huiles, & en célébrant la Méfié qu’il 
n'acheva qu’avec beaucoup de peine , après qu’on 
lui eut jetté de l’eau fur le vifaee, & qu’on lui 
eut frotté plufieurs fois le nez oc les temples a- 
vec du vin pour le faire revenir. Tout le mon- 
de regarda cet accident comme une punition 
de Dieu , & comme un avertiflTement pour les 
Auteurs de (a) ce dérangement. 

Tant d’aflions d’éclat dévoient ce femble obli- 
ger le Cardinal de Retz à révoquer le Sieur du 
Sauflay , comme il en étoit fortement folliciré 
par la plupart de fes amis. Il aima mieux ce- 
pendant prendre patience, & en porter modef- 
tement fes plaintes à S. S. d’autant plus qu’il 

ne 

(a) Après dérangement ajoutez &• dtj deftrdra d* 
Di'cefe. 
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tic manquoit pas de Confeillers qui tachoieni 
d’expliquer favorablement la conduite du Sieur 
du Sauflay, en difant que tout ce qu’il auroit 
pu faire pour le ferment de fidélité n’auroit 
fervi qu’à irriter la Cour ; que la qualité de Grand 
Vicaire de l'Archevêché n’interefloit que le 
Chapitre & nullement l’Archevêque; que la 
permiflion qu’il avoit donnée à l’Evêque de 
Coutancejl’avoit engagé lui-même à reconnoitre 
l’autorité du Cardinal dans le même lieu où il 
avoit paru la méprifer; qu’après tout lavoyede 
douceur étoit la feule qui fut permife auprès dé 
la Cour; que le Sieur du Sauflay ne pouvoit 
pas faire dans les commencemens tout ce qu’il 
auroit bien voulu; & que par fa conduite fagc 
& prudente , il avdit déjà ménagé le rappel des 
Sieurs Chevalier & l’Avocat anciens Grands Vi4 
caires , & de tous les autres Ecclefiaftiques qui 
avoient été exilez à caufe du Cardinal de Retz. 

Toutes ces raifons n’empêchoient pas qile 
dans le fond S. E. ne fut vivement bleflee de 
la conduite de fon- nouveau Grand Vicaire, 
qu’elle voyoit bien n’être qu'un artifice; mais 
elle voulut différer fon refléntiment pour quel- 
que tems, à deflein de voir ce que produirait 
un Bref que S. S. avoit écrit un peu aupara- 
vant à l’Aflemblée du Clergé au fujet de la Paix 
generale, pour exhorter le Roy à procurer ce 
bonheur à tout le Monde Chrétien. Il n’y é- 
toit fait aucune mention du Cardinal Mazarin , 
mais fam le nommer, le Bref ne laifloit pas de 
faire entendre, qu’on le croÿoit peu difpofé à la 
„Paix. (a) Il difoit en parlant du Roi , alioqui» 

. ; . , .. per 

(a) Ces paroles il difoit efi parlant du R»i , & le 
latin qui les fuit, fait une note dans l’Edition de Pa- 
lis. Ce Bief fcrabloit faire entendre que le Roi cd 

o z * m 
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per fe Ad pneem propenfum ; ce qu’on jugea ne 
devoir pas plaire à ceMiniflre, & qu’il ne man- 
querait pas d’en marquer fon reflentiment par 
quelque démarche qui offenferoit Sa Sainteté. 
En etFet ce Bref choqua extrêmement le Cardi- 
nal Mazarin, & pour faire connoitre à la Cour 
de Rome qu'il l’avoit bien entendu , il engagea 
ces Meilleurs du Clergé à le juftifîer dans leur 
réponfe: ce qu’ils firent fi exactement , que tou- 
tes leurs lettres ne rouloient que fur les bonnes 
intentions de S. E. pour la Paix, fur les mefu- 
res qu’il avoit déjà prifes pour y parvenir , &. 
fur fon application a finir ce grand Ouvrage. 
Cette réponfe fut affez mal reçue du Pape , & 
comme en même tems on reçut à Rome des 
nouvelles du Traité de la France avec Crom- 
well, on efpera que S. S. pourroit éclater & 
donner des marques publiques de fon mécon- 
tentement : mais cela n’arriva pas : & le Sieur de 
Lyonne ayant été rappellé bien-tôt après cette 
nouvelle démarche augmenta les inquiétudes du 
Saint Pere, qui commença d’apprehender que 
la France ne voulut rompre toute forte de com- 
merce avec lui , & s’appliquer entièrement à la 
Guerre d’Italie. C’eft ce qui fit tomber S. S. 
dans le dernier précipice de fa foi bleife naturel- 
le, ne voulant plus entendre parler du Cardinal de 
Retz que pour l’abîmer & le perdre , s’il eut 
été poiîible. 

L’arrivée de Dom Mario frere du Pape, & 
cellede fes Neveux, contribua beaucoup à l’en- 
tretenir dans cette mauvaife humeur. Ces Mef- 
fieurs furent enfin appeliez à Rome par Sa Sain- 
teté , 

fon particulier croit allez porté pour la paix, mais que 
le Cardinal Mazarin l’en detournoit. 
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teté , &. reçus avec une efpece de triomphe. Le 
Saint Pere avoit long-tems diflimulé fur ce fu- 
jet, s’en étant fait prier par la Reine de Suè- 
de , & par tous les Cardinaux , auxquels il a- 
voit demandé leurs fentjmens par écrit , com- 
me fi fa foiblefle eut pû être excufee par celle 
de fes Courtifans, qui favoient bien qu’ils ne 
pouvoient lui donner un autre confeil fans lui 
déplaire. Quoi qu’il en foit, il eft certain que 
ce changement fut fort defavantageux au Car- 
dinal , parce que les Parens du Pape , qui ne 
fongeoient qu à l’établiflement de leur fortune , 
n’av oient garde d'époufer les intérêts d’un Car- 
dinal malheureux & abandonné prefque de tout 
le monde , pour s’attirer l’indignation de. la 
Cour de France. Cependant le Cardinal de 
Retz ayant fort bien remarqué ce change- 
ment^ qu’il ne pouvoir plus fe promettre au- 
cun fecours de ce côté-là ; fachânt d’ailleurs 
que le Sieur du Sauflay continuoit de garder u- 
ne conduite qui gàtoit entièrement fes affaires, 
réfolut de palier outre à la révocation , fans en 
parler à S. S. qui n’auroit pas manqué de l’en 
détourner ; & dans ce deflein il demanda en- 
core une fois la permiflion d’aller aux eaux de 
Saint Cafïïen , fous le même prétexte de fon 
mal d’épaule , pour y attendre plus tranquille- 
ment par des nouvelles , ce que produiroit cet- 
te révocation à Paris , & à Rome , où il ne 
j ugea pas à propos de demeurer expofé aux 
caprices & aux mauvaifes humeurs du Pape. II 
fut encore déterminé à cela par la perte qui 
regnoit à Naple3 , & qui commençoit à s’ap- 
procher de Rome , d’où il fortit peu de jours 
après le départ du Sieur de Lyonne, & après 
avoir expédié l’Adte de Révocation. 

r O 3 Ce 
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Cet Ade étoit conçu en termes afTez hon-^ 
nêtes à l’égard du Sieur du Sauflay , mais il é- 
toit très-poatif , & lui défendoit expreflement 
fe mêler en aucune façon du Gouvernement 
du Dioceze , foit en qualité de Grand Vicai- 
re foit en qualité d'Official dont il exerçoit la 
Charge dès le tems de l’ancien Archevêque. II 
nommoit derechef pour fes Grands Vicaires les 
Srs. Chevalier & l’Avocat , les Curez de la 
Maedelaine & de Sc. Severin , & pour Official 
le Sr ]oly Chanoine de N- D., & le Sr. Po- 
cher Dodeur de Sorbonne pour Vice- gerent. 
L’Ade fut non- feulement fignifié au Sr. du 
Sauflay , mais auiïi affiché au coin des rues, 
afin que perfonne n’en prétendit caufe d’igno- 
rance; ainfi le Sieur du Sauflay ne pût fe dif- 
penfer d’obéir, & comme fes Bulles de l’Evê- 
ché de Toul étoient expédiées, il prit fes me- 
fures pour fe faire facrer â Saint Denys par les 
'Evêques de Chartres & de Meaux. Mais ces 
Meflieurs lui ayant repréfenté qu’ils ne pou- 
voient faire cette ceremonie fans la permifïion 
de l’Archevêque ou de fes Grands Vicaires, il 
fut obligé d’avoir recours au Sieur Chevalier , 
qui ne fe le fit pas dire deux fois , étant bien 
aife d’étabiir par cette foumiflion l’autorité du 
Cardinal de Rets & la Tienne , & ne doutant 
pas que laCour n’approuvât une démarche qu’il 
ne faifoit qu’à la priere d’un homme qu’elle 
protegeoit & affedionnoit. . J 

K Cependant la Cour ayant été informée de 
cette affaire , il fut mandé aufli-tôt par le Chan- 
celier, qui lui fit de grandes mercuriales fur ce 
qu’il s’ingeroit encore de faire les fondions de 
Grand Vicaire , & en fartant de là il fut arrêté 
conduit à la Baftille , où il fut traité long- 
“ • * tems 
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tems avec une grande dureté. La Cour , ou 
plutôt le Cardinal Mazarin n’en demeura pas 
fà, & fa paflion l'emporta jufques à empêcner 
l'elfet de la permiflion qu’il avoit accordée, en 
obligeant le Sieur du Saurtay d’aller fe faire fa- 
crer a Poifly dans le Dioceze de Chartres. La 
crainte d’un pareil traitement obligea le Sieur 
l'Avocat à fe retirer aufli-tôt; de forte que par 
fon abfence le Gouvernement retomba fur les 
foins du Curé de Saint Severin , qui fut le feuf 
à qui la Cour laifla la liberté de faire les fonc- 
tions de Grand Vicaire quoi qu’avec artez de 
peine; tout ce qui avoit rapport au Cardinal de 
Retz en faifant toujours beaucoup au Cardinal 
Mazarin. 

Les nouvelles de la Révocation étant ve- 
nues à Rome , le Pape en fut extrêmement in» 
rité , & quoique la perte l’eut obligé de fe re- 
tirer à Monte-Cavallo , où il ne voyoit pres- 
que perfonne , & où il ne vouloit entendre 
parler d’aucunes affaires, il ne laifla pas de dé- 
pêcher un Courier au Cardinal de Retz qui é- 
toit encore à Saint Caflien, pour lui ordonner 
de rétablir le Sieur du Saufly , fuivant les inf- 
tances qui lui en avoient été faites par ordre 
de la Cour. Cet ordre acheva de convaincre 
le Cardinal de Retz , & de lui faire fentir qu'il 
n'y avoit plus rien à faire pour lui à la Cour de 
Rome : & comme il en étoit fort dégoûté par 
d’autres raifons , que la perte y étoit très-vio- 
lente , & qu’il n’étoit plus en état d’y faire la 
même figure , faute de moyens , il réfolut en- 
fin de fortir d’Italie , & après avoir envoyé à 
Florence pour concerter fecretement avec le 
Bailly de Gondy fon partage fur les terres du 
Grand Duc , il fc retira d’abord dans une mai- 

O 4 fon 
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fon particulière appellée (a) Marefine, où il 
fé ourna quelques jours avec toute fa fuite. 

jC'e fut de lù qu’il écrivit à S. S. pour lui re- 
préfenter que l'état où étoit fonDiocéfe l'obli- 
geait de s’en raprocher, afin d'être plus à por- 
tée de remedier anx défordres caufez par fon 
abfence ; qu’il comptoit toujours fur fa protec- 
tion contre les perfecutions de fes ennemis, & 
contre les violences qui étoient faites à fa per- 
sonne & à l’Eglife ; que d'ailleurs il fe croyoit 
pbligé de décharger S. S. des importunitez qu’el- 
le recevait à fo,n accafion , & de lui épargner 
■ une partie de l’embarras <4 de la peine que cet- 
te affaire lui faifoit. Après cela le Cardinal de 
Retz fit prendre les devans à l’Abbé de La- 
met & à Joly , <4 partit de nuit de Marefine 
ponr fe rendre à une Maifon de Plaifance du - 
Cardinal Jean Carlo de Medicis , n’ayant pris 
avec lui que Malclerc <4 deux Valets de Cham- 
bre ; parce qu’il ne vouloit mener avec lui 
qu’un petit nombre de perfounes affidées, pour 
mieux dérober, fa marche. Dès qu’il fut arri- 
vé dans cette Maifon lé Bailly de Gondy s’y 
rendit , <4 lui aporta la nouvelle de la levée du 
Siégé de Valenciennes, dont M. le Prince a- 
voit forcé les Lignes, ce qui lui fit concevoir 
de meilleures efperances du fuccès de fon vo- 
yage, aufli bien qu'au Grand Duc <4 aux Car- 
dinaux de Medicis, qui fans cela paroiffoient 
affez embarraffez fur fa retraite. Il demeura 
deux jours dans cette Maifon où il voulut voir 
Çroify,qui étoit demeuré à Florence ayant ac- 
compagné le Sieur de Lyonne jufques-là , <4 
pavant ofé retourner à Rome à caufe de la 

Pelle. 

( 4 ) Lif, Marefn^: Si de mime ailleurs,. 
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Pefte. Le Bailly de Gondy , qui vit cet hom- 
me dans la confidence du Cardinal , aprenant 
qu'il lui avoit confié le fecret de fon voyage, 
& le deflein qu'il avoit d'aller à Bezançon , a- 
vertit S. E. qu’il ne devoit pas fe fier à lui , 
pour des raifons qu il n’expliquoit pas , mais 
qui firent juger à Joly, que le Bailly étant Ge- 
neral des Portes du Grand Duc avoit pû , fui— 
vaut l’ufage de toutes les Cours qui veulent ra- 
voir tout ce qui fe parte , intercepter quelques 
dépêches de Craify, par où il avoit connu qu’il 
tranirtoit le Cardinal. Cet avis ne l’empêcha 
pas de s’abandonner à lui, comme il avoit fait 
à Rome, fans vouloir rien écouter de ce qu’on 
lui difoit contre lui. Après cela il partit pre- 
nant la route de (a) Petremoly avec fa petite 
fuite , & après avoir traverfé l’Etat de Martà, 
il fe rendit dans le Milanois fur un parteport 
du Comte de Puenfaldagne qui lui envoya de 
plus une efcorte de ^o. Chevaux. Ce Gouver- 
neur aurait bien voulu faire quelque chofe de 
plus pour lui, & il tàta fort le poulx à Mal- 
clerc fur ce fujet, difant que S. E. devoit aller 
droit en Flandres trouver Mr. le Prince, pour 
prendre des mefures avec lui qui feroient a- 
vantageufes à l’un & à l’autre ; que s’il ne le 
faifoit fes affaires tomberoient dans le mépris, 
& qu’il fe trouverait abandonné de tout le 
monde. C’étoit aufli le fentiment de Joly, qui 
ï’ avoit déjà fortement exhorté à ne pas lairter 
ëchaper cette occafion , comme il avoit fait lois 
de fon partage en Efpagne , & à prendre des 
mefures avec le Comte de Fuenfaldagne : mais 

Cardiual n’eut pas la force de s’y réfoudre, 

quoir 

(a) Lif. Poutre moli. 
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quoi qu’en partant de Rome il y parut aflfez 
difpofé, & que fur la route il affeétàt de dire 
tous les jours qu’il iroit droit fe livrer aux EL 
pagnols & à Mr. le Prince. 

Cependant comme il falloir fe féparer hon- 
nêtement du Comte, il lui demanda un chif- 
fre , & lui fît dire par Malclerc qu’il alloit fui- 
vre fes confeils ; qu’il ne fortoit d’Italie que 
dans ce deflein ; qu’après avoir féjourné quel- 
que tems à Bezançon pour y apprendre des 
nouvelles de fes amis, il s'acheminerait en 
Flandres. Il lui fit demander des Lettres pour 
le Gouverneur de Franche-Comté, après quoi 
le Cardinal de Retz continua fon chemin avec 
fon efeorte ; & après avoir parte à deux lieuës 
de Milan & à huit de Valence qui étoit as- 
fiégée , il alla s’embarquer fur le Lac pour a U 
1er à Mourgues, <5c de-là par le Mont San 
Pione, & le Païs de Valley à Lauzannes, 
d’où il fe rendit à Bezançon vers la fin du mois 
d’Août de l’année 16 ^ 6 . 

Auflî-tôt que le Cardinal de Retz fut arrivé 
en Franche-Comté, il envoya chercher l’Ab- 
bé de Vatteville, qu’il avoit vû à St.|Sebaftien 
chez le Baron fon frere; & ayant appris, en 
partant à Pontarlier, qu’il étoit alFez près de- 
là à un lieu nommé Ufains, il y envoya Mal- 
clerc pour lui trouver un lieu où il pût fe re- 
tirer furement, en attendant des nouvelles de 
Paris. L’Abbé de Lamet & Joly allèrent à 
Bezançon 

L’Abbé de Vatteville fut d’abord artèz fur- 
pris de même embarrartë du compliment du 
Cardinal, ayant peu de crédit dans le Païs, 
quoiqu’il atïeftàt de faire connoître le con- 
traire. Audi laifTa-c-il aflez connojtre dans le 

cora- 
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çomméncement , qu’il auroit bien voulu être 
défait de S. E.; mais ayant compris dans la 
fuite que ce pourroit être pour lui une occa- 
fion de faveur à la Cour d’Efpagne, il lui mé- 
nagea une retraite chez la Marquife de Con- 
flans fa parente, dont le mari étoit alors en 
Flandres. Ce féjour ne fut pas pourtant telle- 
ment fixe’, qu’il ne fe promenât à droite & à 
gauche dans tout le Pais pendant quelques 
mois. Il eft vrai qu’il retou rnoit de tems en 
tems ; chezla Marquife, qui eut dans la fuite, & 
fuivant la bonne coutume de S. E., beaucoup 
de part au récit des direrfes avantures de fa 
vie. 

Cependant l’Abbé de Lamet & Joly étoient 
à Bezançon , où il arriva peu après quelques-uns 
des gens du Cardinal qu’il avoit laide en Italie, 
& auxquels il donna ordre de l’aller attendre à 
Strasbourg & en divers autres endroits. Le Sieur 
Verjus fut un des premiers qui parta par hazard 
à Bezançon , & Joly l’ayant vû pafler à cheval 
devant l’Auberge où il étoit logé l’appella & 
le retint , l’ayant jugé plus propre que perfon- 
ire pour aller à Paris porter des nouvelles & en 
-rapporter; ce que le Cardinal ayant approuvé, 
on le dépêcha aufli-tôt. Il fit fi grande diligen- 
ce, qu’en peu de jours on fçut parjfon moyen, 
que le Cardinal Mazarin avoit marqué beaucoup 
d’inquietude du départ du Cardinal de Retz d’I- 
talie; qu’il avoit fait publier des défenfes à tou- 
tes fortes de perfonnes de lui donner retraite; 

3 u’il faifoit tous fes efforts pour le rétabliflement 
u Sieur du Saùffay; aue l’AfTemblée du Cler- 
gé s'y oppofoit , attendu que c’étoit revenir au 
deffein du Suffraeant, mais qu’elle avoit réfolu 
de prier le Cardinal de Retz de nommer de 

Grands 
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grands Vicaires agréables au Roi, avec pro^ 
jpefle de s’employer enfuite pour la reftitution 
de fon T emporel ; que l’Evêque de Chàlons ne 
doutoit pas quelle ne le fit, & répondit dufuc- 
cès en quelque façon; que le Comte de Mon- 
trezor & plufLurs autres étoient de fon avis, 
infiftant fur la nomination d’un nouveau Grand 
Vicaire au goût de la Cour; & que fi on n’y 
mettoit ordre promptement, il y avoit lieu de 
craindre qu’ils ne partaient outre, en nom- 
mant eux-mêmes un fujet; quoique le Sieur 
d’Aubigny & quelques amis du Cardinal ne 
fuiTent pas de ce fentiment , & qu’on leur eut 
repréfenté que S E. en étoit fort éloignée. 

Sur ces avis le Cardinal de Retz écrivit 
auffi-tot à l’Evêque de Chàlons, pour l’infor- 
mer plus précifément de fes intentions, & pour 
le détourner de cette réfolution : mais à peine 
les Lettres furent-elles parties , qu’on apprit 
par la voye de la Porte, que Mr. de Chàlons 
avoit de fon autorité fait faire (a) , par celui 
dont on fe fervoit pour contrefaire l'écriture 
de S. E , une nomination en forme du Doyen 
de Notre Dame , pour faire les fondions de 
Grand Vicaire, avec une Lettre du Cardinal de 
Retz de la même fabrique à l’Aflemblée du 
Clergé , par laquelle il les prioit d’interceder 
auprès de Sa Maj. pour la rertitution de fon 
Temporel. La Lettre étoit datée du Pleflis, 
deux jours feulement avant fa réception : ce 
qui fit juger au Cardinal Mazarin, que le Car- 
dinal de Retz étoit fort proche. Dans l’allar- 
me que la Cour en prit, elle envoya auifi-tôt 
une Lettre de Cachet à l’Artembléç, par la- 
quelle 

(i) Le Houx, dont il à çté parlo ci-deffus. 
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quelle Sa Maj. déclarait qu’elle ne vouloit point 
entendre parler du Temporel de l’Archevêché, 
quoiqu’elle eut bien voulu confentir au rétablif- 
fement du Spirituel en confideration de l’Af- 
femblée: parce qu’on pourfuivoit actuellement 
auprès du Pape une nomination de Juges pour 
faire le procès au Cardinal de Retz, qui exa- 
mineraient s’il devoit être rétabli dans la jouïf- 
fance du Temporel ou non pendant l’inftruCtion 
du procès. Après cela on aprit que l’Aflèm- 
blée du Clergé avoit pris des mefurês & des 
résolutions toutes contraires à celle que Mr. de 
Châlons s’en étôit promis , dont il s’excufa , en 
difant qu’il avoit été trompé le premier , & 
qu’il croyoit s'être alluré d’un nombre fuffifant 
de fuffrages. En effet l’affaire fut prefque par- 
tagée , <£ fi elle eut été décidée à la pluralité 
des voix , elle l’auroit été fans difficulté en fa- 
veur du Cardinal. Mais l’ordre de cette com- 
pagnie étant d’opiner par Provinces, il fe trou- 
va que celle de Paris , qui par toutes fortes de 
raifons devoit lui être favorable, Ce déclara 
contre lui , ce qui fit que d’onze Provinces il 
n’en eut que cinq pour lui. 

Dans le fond le projet de Mr. de Châlons 
n’étoit pas fi avantageux pour le Cardinal de 
Retz qu’on fe l’imaginoit; fon avis portant feu-i. 
lement qu’on ferait office à S. E. pt»ur la refti- 
tution de fon Temporel dans la conjoncture 
qui ferait la plus favorable ; & que cependant 
l’Aflemblée ferait de très-humbles remontran- 
ces au Roi pour avoir la liberté de lui par- 
ler de cette affaire, & de toutes les autres affai- 
res Ecclefiaftiques. A le bien prendre, l’autre 
avis qui l’emporta étoit bien mieux digéré, de 
peut-être plus favorable: aufli avoit-il été con- 

cer-* 
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terté par de plus habiles gens que Mr. de Chi- 
ions, quoique peut-être plus mal intentionnés, 
entre autres par (a) Mr. de Marca , Arche- 
vêque de Toulouze. Il portoit que S. M. fe- 
ioit très-humblement fuppliée de faire termi- 
'ner cette affaire du Cardinal de Retz dans fix 
mois par des Juges Eeclefiaftiques , en com- 
mençant par faire droit fur la faifie du Tem- 
porel de l’Archevêché & de fes autres Béné- 
fices: Et en ças que la chofe traînât en plus 
grande^ longueur, que Mrs. les Açens fe- 
raient auprès du Roi les offices neceflàires 
pour faire regler ce qui regardoit le Temporel, 
iuivantle Droit &les Conftitutions Canoniques, 
les Immunitez à les Libertez de l’Eglife Gal- 
licane. 

Il faut du moins convenir que cette réfolu- 
tion étoit fpecieufe, & paroiffoit affez dans l’or- . 
dre, quoique cependant elle fut en effet fort 
defavantageufe au Cardinal de Retz, attendu 
que tous les offices de l’Aflèmbtèe fe termi- 
noient au (b) procès, dont les Juges feroient 
apparemment dans la dépendance de la Cour , 
& qu’au défaut de cela ils renvoyeroient la cho- 
fe 

(a) Nommé cnfuite à l’Archevêché de Paris. Voi- 
ci une particularité très-remarquable, & qui dccele le 
cara&ere ambitieux de ce Prélat. Pour ne fe fcr- 

mer jamais l’entrée aux Dignités Eeclefiaftiques, il 
M lifoit exa&ement les feuillets de fon Livre ( de Con- 
é , cardia Sacerdotii &c. ) à un Doâeur Penfionnaire 

de la Cour de Rome, & corrigeait fur le champ 
„ tout ce que l’nomme du Pape trouvoit à redire. 

(b) Lif. a un procès, & plus bas pon&uez ainlî* 
qui ont fort peu de crédit l’Aflcmblce étant finie. 
Le cardinal &c. Plus bas des refolutious vieouteu- 
fes, & plus bas au lieu de dans le deflein dans 
l'efpcrancc de fe faire & c. 
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fe aux Agens du Clergé, gens ordinairement 
efclaves de la Cour , qui ne briguent cet Em- 

{ jloi qne pour faire leur fortune , & qui d’ail- 
eurs ont fort peu de crédit. L’Aflemblée fi. 
nie, le Cardinal de Retz parut fort touché, 
à caufe de la nouvelle du procès, dont il é- 
toit menacé par la délibération, & dont il a- 
Voit tant de peur, que c’étoit l’unique raifon 
qui l’empêchoit de prendre des réfolutions fi 
rigoureufes. La vérité eft pourtant, qu’il en 
fut bien-tôt confolé , parce qu’il jugea que cet 
abandon du Clergé porterait fes amis à lui 
confeiller de donner fa démiffion , defTein qu’il 
n’avoit jamais quitté depuis les Négociations 
de Davanton. D’ailleurs l’Evêque de Châlons 
lui écrivit, & lui fit écrire de belles Lettres 
par Mrs. de Port-Royal, dans lefquelles ils 
lui propofoient les exemples des Saints Evê- 

3 u es qui s’étoient cachez dans les Deferts & 
ans les Cavernes au teins de la Perfecution: 
ce qui lui fit former le defTein frivole & chi-L 
merique de fe cacher aufli, dans le defTein de 
fe faire une grande réputation dans le M on- 
de , en fuivant l’exemple de ces Grands Hom- 
mes ; quoique dans fon cœur il ne fe propo- 
lit de fe tenir caché que d’une maniéré & dans 
un efprit tout-à-fait differens. 

Mais comme par provifion il falloit pourvoir 
à|fa fubfiftance, le Cardinal envoya Verjus pour 
ce fujet à Paris, pour en conférer avec fes amis. 
Avant-qu’il partît on fit plufieurs propofitions 

Î >our trouver une efpecedefond indépendant de 
a Cour. Joly propofa de mettre dans les E- 
glifes des Troncs avec cette infcription, four 
la fubfîjidnce de Mr. l' Archevêque ; difant que 
fi U Cour fouffroit ces Troncs, ils produiraient 

un 
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un profit & un revenu confiderable fur leï 
quel on pourroit faire fond, & qu’ils fervi- 
roient à entretenir les bonnes difpofitions du 
Peuple: A que fi on les faifoit ôter, cette 
rigueur pourroit reveiller leur haine contre le 
Cardinal Mazarin, auteur d’une perfecution fi 
opiniâtre, A animer davantage leur charité, 
dont les Curez pourroient leur faire entendre 

3 u’ils fe rendroient depofitaires fous le Sçeau 
e la Confeflion , pour enfuite les lui remet- 
tre par les voyes qui leur feroient indiquées. 
ÎMais le Cardinal rejetta bien loin cette pro- 
portion , qu’il traita de gueuferie indigne de 
lui: cependant Verjus ne laifTa pas de la pro- 
pofer aux Correfpondans de Paris , dont plu- 
fieurs, entr’autres Mr.d’Àubigny,raprouverent 
fort , difant qu’on ne pouvoit rien imaginer 
de meilleur, ni qui convînt davantage à la 
conjoncture préfente. 

Cependant cette ouverture n’eut point de 
lieu, Mr. de Chàlons, qui étoit toujours le 
principal Directeur des Affaires, ayant afflué 
8000. écus par an au Cardinal pour fa fubfls- 
tance. Ainû fe croyant affuré de cette fem- 
me uui étoit affez modique pour lui, il réfo- 
iut a abord de fe cacher en allant de Ville en 
Ville, (a) fans fonger à parler à Mr. le Prin- 
ce ni aux Efpagnols, quoiqu’il fût encore en 
état de traiter avantageufement avec eux. Mais 
outre que la feule idée du (b) procès lui fai- 
, foit peur , il avoit pris tant de goût pour la 
vie libertine des Hôtelleries, qu’il h’eut plus 

d’autre 

(tt) Lif. fans fonder ni à Mr. le Prince, ni &c. 

(b) Le procès criminel que lcjCard. Mazarin tra- 
Vàilloit à lui intenter. 
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d'autre application que celle de fe dérober aux 
yeux de ceux qu’il favoit bien n’approuver pas 
cette nouvelle maniéré de vivre. Dans ce def- 
fein il difperfa fous differents prétextes & en 
differents lieux , ceux dont la préfence lui pour- 
voit être incommode. Il changea de nom , de 
en fit changer à tous ceux qui étoient auprès 
de lui. Il ne les entretenoit plus que de fauf- 
fes marches & de contre-marches, pour fe dé- 
rober à la pourfuite des Emiffaires du Cardinal 
Mazarin. En cela il étoit merveilleufement fé- 
condé par fon Ecuyer Malclerc, qu’il retînt 
toujours auprès de lui préférablement à tous les 
autres : pareeque ce fidelle (a) Achate prenoit 
foin de lui rendre d’autres offices (b) plaifants 
en certaines occafions , par le moyen defquels 
il fe rendit maître abfolu de fon efprit. * 
Cependant plufieurs avis étant venus de Pa- 
ris que la Cour étoit informée du féjour du 
Cardinal de Retz en Franche-Comté , & qu’el- 
le avoit donné des ordres pour l’y faire arrê- 
ter, il fallut fe réfoudre à en fortir ; ce que S. 
E. eut affez de peine à faire , k caufe des liai- 
fons qu’il y avoit faites. On ne s'y détermina 
même que par une dépêche de Joly, qui é- 
tant demeuré malade dans fôn Hôtellerie k Bfe- 
zançon , fit favoir au Cardinal qu’un nommé 
La Neuville Major de Brifac étant arrivé au 
même lieu s’étoit informé , fi dans le Pals on 
ne parloit point du Cardinal de Retz ; que l’a- 
yant fait luivre on avoit remarqué qu’il alloit 
fouvent chez un nommé Belin Echevin, <Sc : 

, . chez 

fa) Achate étoit l’Ecuicr & le Confident d’E- 
ncc. 

(b) Au lieu de plajfans lif. agréables. 

Tome If. P 
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chez ün homme qui avoit été Secrétaire de Mr. 
de Beauflaut Intendant en Alface; que quand 
il fortoit pour aller en campagne il y étoit 
îoint par plufieurs Cavaliers ; & qu’endn le St. 
Tineau, Secrétaire de la Maifon de Ville au- 
quel S. E. avoit été adreflTée par le Comte de 
Luenfaldagne avoit averti l’Abbé de Lamet & 
Toly de prendre garde à eux <& au Cardinal de 
Retz , s’il étoit encore dans la Province : par- 
ce qu’il voyoit bien qu’on ménageoit quelque 
chofe contre lui avec le Magiftrat de la Ville. 
jL’Abbé de Vatteville reçût aufli & donna les 
mêmes avis, qui obligèrent enfin te Cardinal à 
fe retirer en SuifTe , d’où il écrivit à l’Abbé de 
ï.amet & à Joly de l’aller trouver à Confiance 
avec quelques autres de fes Domeftiques qu’il 
avoit laide derrière lui , & au Sr. Vacherot 
d’aller attendre de fes nouvelles à Strasbourg. 

Ce départ fut un peu précipité , mais fort k 

Î ropos , aufli bien que celui de Lamet & de 
oly , dans l’Hôtellerie defquels il arriva vingt 
Cardes du Cardinal Mazarin peu de jours après 
qu’ils en furent fortis. Ils prirent tous fi bien 
leurs mefures dans leur retraite , que la Cour 
fut long-tems fans pouvoir découvrir où ils é- 
tolent ; le Cardinal de Retz ayant parte pref- 
que tout l’hiver incognito à Confiance , où l’Ab- 
bé de Lamet & Joly le laiflerent , après avoir 
demeuré quelques jours avec lui peut regler lé 
commerce de Lettres qui étoit devenu fort 
difficile par la recherche exaéle qu’on faifoit de 
ceux qui étoient foupçopnez d’en avoir avec luh 
Le Sieur (a) Roufleau d’Echevincourt fon 

In- 

(a) IÂf. Roaffcau de Chcainwurt, $ç plus bas M** 
$u«l. “ ‘ 
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Intendant fut arrêté -, quoiqu'il ne fe mêlât 
prefque plus de fes affaires. Le Sieur Matho- 
rel Secrétaire du Roi fut aufli mis à la Baftil- 
le, (quoiqu’on n’eut aucune relation avec lui,) 
parce qu’il parloit indifcretement des affaires du 
Cardinal , par un pur mouvement de zélé. Le 
Marquis de Foffeufe fut aufli arrêté , quoiqu’il 
fut à Paris par permiflion expreffe de la Cour 
pour fes affaires domeftiques. Enfin la perfe- 
cution s’étendit jufques fur deux ou trois mal- 
heureux de la lie du peuple , qui n’étoient 
accufés que de bagatelles : ce qui laiffa bien 
voir la malignité des ennemis de fon Eminen- 
ce, mais montra en même tems qu’ils étoient 
fort mal avertis, & donna lieu à ceux qui a- 
voient de véritables intelligences , de fe pré- 
cautionner davantage , & de fe tenir fur leurs 
gardes. • 

. .De Confiance , le Cardinal fe rendit à Ul- 
me, à Ausbourg, & à Francfort, où il donna 
rendez-vous à l'Abbé de Lamet & à Joly , & 
où ils reçurent des nouvelles de la liberté du 
Sieur Chevalier , après lui avoir fait efluyer 
plufieurs duretés inouïes, dont le but étoit dô 
l’obliger de promettre par écrit, qu’il ne fe mê- 
lerait plus ni directement ni indirectement des 
affaires du Cardinal , ae-qu’il ne voulut jamais 
faire. La Cour fut donc obligée de fe conten- 
ter d’une promette de ne rien faire contre le 
fervice du Roi, aptès quoi Chevalier fut êtes. 1 
gi à la prière du Doyen de Notre Dame Bou- 
veau Grand V icaire. On y apprit aufli la more 
du premier (a) Prefident de Bellievre , qu’on 

crue 

(a) Porapoqe de Bellievre mort on 16*7. Son ca- 
ractère étoit tort mêlé , comme le fout d'ordinaire 

f * «cwjt 
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crut avoir été empoifonné. 11 eft vrai qu’il é* 
toit brouillé avec les Fouquets, & que le Car-» 
dinal Mazarin n’étoit pas content de lui, par.- 
ce qu’il écoit exttaordinairement aimé du peu- 
ple , dont il foutenoit les intérêts en toute ren- 
contre. Ce Prefident étoit auffi fort eftimé 
dans fa Compagnie , & même à la Cour, où il 
avoit des amis confidérables jufques dans le Ca- 
binet. On prétend encore, que leMiniftre a- 
voit eu deflein de le faire arrêter, voyant qu’il 
s’oppofoit à toutes les nouvelles maltotes ; mais 
il n avoit ofé l’entreprendre, dans l’apprehen- 
fion de nouvelles Barricades. Quoiqu’il en foit 
le Cardinal de Retz perdit beaucoup à la mort 
de ce grand & digne Magiftrat, qui favorifoit 
les affaires , & protegeoit les amis de toute fa 
force ; jufques-là que tout le commerce fecret , 
& les chiffres de fon Emintnce étoient entre 
les mains de Bruflé fon Secrétaire, qui lui avoit 
été donné par Caumartin, confident intime du 

Car- 

ceux des perfonnes qui occupent les hautes Digni- 
tés d’un Etat. Dans une note de l’Edition de Paris 
on dit de lui, ’’ qu’il étoit plus grand pat. ce qu’il 
,, n' avoit pas fait , que par ce qu’il avoir fait , à cau- 
,, fe des exaâions auxquelles il s’étoit oppofé. On 
„ ajoute, qu’après fa mort on trouva dans fon cabi- 
„ net un grand nombre d’Edits onéreux au peuple 
„ qu’il n' avoit pas voulu vérifier au Parlement.” Mad. 
de Motteville dans fes Mémoires dit, que ce Magis- 
trat aimoit beaucoup le plaifîr , 6c que fa maiFon 
étoit un lieu rempli de délices pour les voluptueux, » 
que les plaifîrs s’y méloient avec la politique la plus 
ferieufe 5cc. Voyez le refte <lu caraâere dans le tome 
4. des Mémoires de cette Dame: 6c s il faut y ajou- 
ter foi, l’on pourra dire de lui ce que l’on peut dire 
généralement des Sages du inonde , q»'il étoit de (if 
honnêtes gens qui ne fajfement fût de-JAnt Die 
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Cardinal de Retz, à c’étoït à lui que s'adref- 
foient les dépêches les plus fecretes, qu’il pre- 
noit foin de déchiffrer, après quoi il en en' 
▼oyoit des copies àu Sieur de Caumartin qui 
étoit encore éloigné de Paris, & a l’Evêque de 
Châlons , qui les communiquoit au Sieur Pelle- 
tier de la Houffaye fon Neveu , â 1 Abbé d’Hac- 
queville, à Mr. d’Aubigni, & quelquefois au 
Comte de Montrefor & au Marquis de Lai- 
gues ; quoique Madame de Chevreufe ne fe 
mêlât plus des affaires du Cardinal de Retz. 

De l’autre côté c’étoit Joly qui avoit foin de 
tout le commerce, & a qui s’addrefloient les 
Lettres de Change tantôt à Francfort , & puis 
à Cologne, dont il mettoit le produit entre les 
mains de Malçlerc pour l’Abbé deLamet Ce- 
lui-ci fut envoyé à-Munfter, & le Cardinal paffâ 
èn Hollande où il fe plaifoit fort ,& d’ou peut- 
être il ne feroit pas forti fi-tôt, fans une petite 
Incommodité qu’il ne gagna pas en difant fon 
Bréviaire. ( ette incommodité l’obligea de re- 
tourner à Cologne, où il fit venir en diligence 
le Sieur Vacherot fon Médecin <5t fit partir 
én même tems Joly pour Amfterdam, où il fut 
bien-tôt joint par Verjus fon prem er Secrétai- 
re; le fécond nommé Gautreau ayant été en- 
voyé à Liège avec l’Abbé Kouflèau pour y 
recevoir certains pacquets <4 les faire tenir Al- 
ternent à Joly. 

Cependant la Ville de Munfter ayant été (a) 
afliegée l’Abbé de Lamet s’y trouva enfermé 
malgré lui ; <4 comme il s’étoit tràvefti en Ca- 
valier avec un juftaucorps dû Buffle, les Bour- 
geois, 

Par fon Evcque Bernard van Gale. Les Bourgeois 
de Munfter s’éioient rebelles (.outre lui. 

P 3 


Digitized by Googl 



ÎJO M B M ® T R K * 

geois , qui dans cet équipage n’avoient garde de 
le prendre pour un Uoéteur de Sorbonne , lui 
offrirent un emploi confiderable dont il eut bien 
de la peine à fe défendre. Après le liège il fe 
rendit à Cologne , où ayant trouvé le Cardinal 
de Retz, il lui fit de grandes & juftes plaintes 
de ne lui avoir donné aucune de fes nouyelles 
depuis fon fejour i Munfter où il l’avoit en- 
voyé. 

La Ville de Cologne étant d'un grand Com- 
merce & un partage fort fréquenté, le Cardinal ne 
pût y être longtems fans y être déterré par les 
Emiffaires du Cardinal Mazarin, & de l’Abbé 
Eouquet, qui envoyèrent auffi-tôt fur les lieux 
des gens de main & d’exécution , avec ordre de 
prendre leurs mefures pour l’enlever, quand il 
fortiroit de la Ville pour aller à la promenade, 
ou peut-être de faire pis, ce qui n était pas 
difficile, fon Eminence n’étant ordinairement 
fuivie que de deux domeftiques. Mais (a) fes 
amis de Paris lui en donnèrent avis par le canal 
de Joly , l’exhortant de prendre garde à lui . & 
de fe fouvenir que l’Elefteur de Cologne & l’E- 
vêque de Strasbourg fon Miniftre, qui étoient 
entièrement dans les intérêts du Cardinal Maza- 
lin , pouroient fort bien favorifer une entreprise 
de cette nature. Le Cardinal traittoit ces con- 
feils prudents , d’avis chimériques & de terreurs 
paniques , ne fe donnant pas même la peine de 
lire les Lettres qu’on lui écrivoit fur ce fujet; 
& cela, parce qu’il avoit trouvé dequoi s’amufer 
dans la Maifon d’un Liégeois nommé Daudri- 
mont, o.ù U étoic logé. 

Ce- 

(a) Lif. les am ' s dÇ Paris ayant été informés de 
ce deflein £*c. & plus bas page fuiv. au luy d£ 

perdant li& changeant. 


Dfgitized by Google 



v b Mr. J o i t. 2jr 

Cependant l’Abbé de Lamet & Vacherot, 
/qui demeuroient aufli dans des lieux feparés dan» 
la même Ville, l’avertirent qu’ils avoient vu 
Croify par la Ville. Il y étoit venu de Franc- 
fort , après l’Elcétion de l’Empereur. Le Car- 
dinal commença de croire alors que les avis 
pouvoient être véritables, & perdant en un mo- 
tnent la bonne opinion qu’il avoit eu de lui eu 
une défiance extreme, il fe figura que C roi (y 
n’étoit a Cologne que pour le faire affafliner. I! 
pouffa la chofe jufqu’à s’imaginer que deux de 
fes Domeftiques les plus anciens , & en apparen- 
ce les plus fideles,s’étoient laiffé corrompre par 
Croify, & par un nommé deBracq, parent des 
Fouquets , qui étoit aufli à Cologne , & qu’ou 
découvrit avoir logé & défrayé cinquante ou 
foixante Cavaliers en différentes hôtelleries. 

Le premier de (a) fes domeftiques qui devint 
fufpeft au Cardinal, fut Imbert fon Valet de 
Chambre , qui depuis vingt cinq ans avoit eu part 
à fes feciets, & l’avoit fervi avec une fidelité & 
un attachement fans exemple. Cependant ce 
pauvre garçon ayant eu ordre à Paris de l’aller 
trouver à Cologne , & de paffer par Bezançon 
pour y prendre chez le Sieur Tineau une vali- 
ie avec quelques papiers de peu de confequen- 
ce, & cette valile ayant été dérobée, ou é- 

Ï arée, il cnit qu’Imbert l’avoit venduéàMr.de 
.yonne en paflant à Francfort, & qu’en même 
tems il avoit pris des mefuresavec Croify, par- 
ce qu’ils arrivèrent à peu près en même tems. 

L’autre Domeftique que le Cardinal de Retz 
voulut bien foupçonner , étoit un nommé Noël 
fon Cuifinier , qui l'avoit bien fervi dans la pri- 

fQU 

(a) Lif. de ces domeftiques. 
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fon de Vincennes , & qui depuis l’avoit fuivi 
dans tous fes voyages , fans lui donner aucun 
fujet de plainte ni d’inquietude. Cependant il 
eut le malheur de tomber tout d’un coup dans 
la difgrace de fon Maître, & cela fans aucun fon- 
dement , fi ce n’eft qu’il étoit ami d’Imbert , & 
fort connu de Croify, à raifon de fon commer- 
ce frequent dans la Maifon de S. E. Les pré- 
textes dont fe fervit le Cardinal pour le conge-r 
dier furent, i. que lorfquil fortoit, Noël le 
fuivoit toujours fans fon ordre, pour obferver 
où il alloit : à quoi le Cuifinier répondoit qu’il 
n’en ufoit ainfi que par ordre exprès de Mal- 
clerc , qui lui faifoit entendre qu’il étoit bon de 
favoir à peu près ce que leur Maître devien- 
droit. i II l'accufoit d’avoir copié fes chiffres, 
ce qui étoit vrai , mais il ne l’avoit fait que par 
ordre du Cardinal lui-même. 3. On lui repro- 
choit fes rendez-vous frequents, &fes commer- 
ces dans la Maifon où logeoit Croify; & pour 
l’en convaincre l’Abbé deLamet fut chargé de 
le fuivre deux ou trois fois , fans que Noël le. 
fut , pour voir s’il ne pafferoit pas plufieurs fois 
devant la Maifon de Croify, <x pour obferver 
s’il ne tourneroit pas la tête de tems en tems 
pour voir s’il n’étoit point fuivi. Noël répondit, 
à cela en avouant le fait, mais en foutenant auiîi 
que Malclerc lui avoit commandé tout ce ma- 
nège, comme une chofe importante pour le’ 
fervice de S.E. En un mot il y a bien de l’ap- 
parence, (& la fuite l’a fait voir affez claire- 
ment ,) que ces deux Domeftiques ne tombè- 
rent dans la difgrace du Cardinal, que par les 
artifices dé Malclerc, qui vouloit demeurer feul 
le maître de la perfonne de S. E. & de fa bour- 
fe* ce qui ne lui auroit pas été facile , pendant 

qu’il 
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qu’il auroit été éclairé par la vigilance de deux 
Domeftiques affe&ionnés & fideles. 

Quoiqu’il en foit , il eft certain qu’il y eut 
dans ce tems-là uneentreprife de la Cour fur la 
perfonne du Cardinal de Ketz, &que le Sieur 
de Croify n’étoit allé à Cologne , que fur les 
avis qu’il avoit eu de la retraite du Cardinal en 
cette Ville, comme il en eft demeuré d’accord 
lui-méme depuis, en difant que l’intention de 
Croify étoit de lui offrir fes fervices, & un azi- 
le fûr qu’il avoit chez fes amis en Allemagne. 
On n’entreprendra pas ici de penetrer dans les 
véritables intentions de Croify : mais on ne fau- 
roit difconvenir,que le Cardinal de Retz n’eut 
lieu d’être furpris , que cet homme avec qui il 
avoit eu des liaifons fi étroites ne lui donnât au- 
cun figne de vie , étant dans un même lieu , & 
ne pouvant ignorer que S. E. n’y fut; quand 
ce n’ auroit été que par la rencontre de fes gens, 
qui allcienttous les jours par la Ville, & paf- 
foient exprès devant la Maifon de Croify pour 
fe faire renconnoitre. On ne fauroit nier en- 
core, vue les foupçons que S. E. conçut con- 
tre lui ne fuffent bien fondés, étant informée de 
fcs conférences frequentes avec de Bracq , qu’il 
{avoit être le Chef d’une entreprise formée con- 
tre la perfonne de S. E. Mais il peut bien être 
aufli, que le Cardinal porta les foupçons trop 
loin , & qu’il eut tort de lui reprocher (comme, 
il fit depuis en parlant à Croify lui-même) qu’il 
avoit eu deffein de raffaftiner. Les indices fpe- 
cifiés n’étoient pas affez précis , pour en inferer 
un complot de cette nature , dont il n’étoit pas' 
permis d’accufer legerement un homme qui a* 
voit d'ailleurs une affez bonne réputation , à qui. 
n’avoit aucun intérêt perfonnel pour entrepren- 

P <j .dre 
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dre une attion fi noire; quoiqu'il fut ami & pa- 
rent des Fouquets , & qu'il cherchât conftam- 
ment une occafion de mériter par quelque fer- 
vice important fon rappel en France d’où il 
étoit exilé. 

Il y a bien plus d’apparence que Croify, qui 
avoit autrefois voulu engager le Cardinal à don- 
ner fa démiflion , étoit venu à Cologne dms-Fa 
même vue, prét&idant de s’approcher peu à 
peu de lui, À de le difpofer, fous prétexte d’u- 
ne plus grande furete, à fe retirer dans un lieu 
où il aurait été à peu près le maître, & où il 
avoit compté de lui perfuaderaifément une cho- 
ie , dont il favoit bien qu’il n’éloit pas dans le 
fonds fort éloigné. Cette penfée efl: beaucoup 
plus naturelle > & s'accommode mieux avec les 
intérêts de Croify & avec l’idée d’une honnête 
homme. 

On ne voit pas non plus quel avantage les 
Domeftiques du Cardinal pouvoietit retirer de 
fa mort, &on ne doit pas fuppofer que des Ser- 
viteurs nullement reprochables d’ailleurs, & qui 
ont par devers eux près de trente ans de fçrvi- 
ce, écoutent des propofitions de cette nature, 
fans de très grandes raifons. Ainfi de quelque 
côté qu’on envifage la chofe, il y a lieu de 
croire que les jugements du Cardinal de Retz 
étoient temeraires, & fesfoupçons mal fondés, 
s’il eft vrai , (car on en doute ,) qu’il les ait ef- 
feftivement crû capables & coupables de cette 
trahi fon. 

Ce qu’il y a de certain, c’efi: que de Bracq 
avoit des defleins fur la perfonne du Cardinal , 
de quelque nature qu’ils fuflent, & que ce ne fut 
pas fans beaucoup de bonheur & d’adretîé que 
ie Cardinal évita f es embûches : ce qu’il fit par 

le 
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îe moyen de Mr. le Prince, que Malclerc alla 
trouver de fa part à Bruxelles , pour lui de- 
mander une efcorte, qui lui fut accordée lur 
le champ de fort bonne grâce , fous la conduite 
du Sieur Dumont fon confident. Celui-ci prit 
cinquante ou foixante Maitres avec lui . & les fit 
defiler à Cologne par pelotons , & par differen- 
tes routes. 11 y furent difperfés en differents 
lieux, & après avoir concerté les mefures neccf- 
faires avec S. E. 11 les fit fortir par plufieurs 
portes, & leur donna rendez-vous à un cer- 
tain endroit éloigné d’une portée de Moufquet 
de la Ville, où le Cardinal fe rendit avec Mal- 
clerc , dans le moment qu’on fermoit les portes; 
de maniéré que de Bracq s’y trouva enfermé a- 
vec tous fes gens pendant toute la nuit. Cela 
donna tout le temps neceffaire au Cardinal de 
Retz de fe retirer furement avec fon efcorte fur 
les terres des Etats de Hollande dans la Ville 
de Guenep , où du Mont le quitta pour aller 
rendre compte de fa commiflion àMr. le Prin- 
ce. Le lendemain matin de Bracq , qui avoit 
fans-doute été informé de la fortie de S. E. fe 
mit en campagne avec tout fon monde; mais 
il étoit trop tard, & il fut obligé de s’en retour- 
ner vers ceux qui l’avoient envoyé, avec le 
chagrin d’avoir manqué fon coup. De Guenep 
le Cardinal fe rendit à Nimegue, & enfuite à 
Leyde, où Joly l’alla trouver. Jufques-là tout 
alloit bien , & il auroit été à fouhaiter que le 
Cardinal de Retz en fut demeuré- là , trop heu- 
reux d’avoir évité le péril où fa trop grande fe- 
curité l’avoit expofé. Mais occupé comme il 
l’étoit de ces foupçons, il donna ordre, avant 
que de partir de Cologne, à l’Abhé de Lamet 
de faire arrêter les deux malheureux Imbert & 

Noêf ; 
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Noël : de forte que peu de jours après fon dé- 
part l'Abbe ordonna à Imbert d'aller k Liege 
& de p3fler par Julliers, ou il lui donna quel- 
ques coin millions , entr’autres pour le Gouver- 
neur de la Citadelle, qui le retint prilonnier ;& 
le lendemain l’Abbe s étant mis en chemin avec 
Noël , comme pour aller à Bon , ils rencontre* 
renc un parti des gens de iVlr. le Prince apoftés 
exprès, qui les conduifirent auflâ dans la Cita- 
delle de Julliers, ou 1 Abbé ayant trouvé Im- 
bert il lui fit plufieurs queftions, & enfin il lui 
déclara qu’il etoit prifonnier par ordre de fon 
Maître, qui l’accufoitde trahifon auffi-bien que 
Noël. Ces deux miferables ayant été mis dans 
des cachots feparés , l Abbé de Lamet en alla 
porter les nouvelles au Cardinal , qui le reçût 
avec de grandes démonftrations de joye. » 
Cependant Joly lui repreienta fortement, qu’il 
«. féroit mieux en toutes maniérés de ne pas tant 
éclater dans une affaire affez équivoque , con- 
tre des gens qui avoient toujours été reconnus 

f our fideles;qu’il valloit mieux les renvoyer en 
rance fous quelque pretexte , en attendant que 
la vérité fut éclairci; & qu’en les retenant pri- 
fonniers dans une place qui appartenoit aux EC* 
pagnols , il donneroic lieu au Cardinal Mazarha 
de l’accufer & de le convaincre d’intelligence 
avec eux. " k • 

Sans avoir égard à toutes ces confideratiortf, 
le Cardinal de Retz voulut pouffer l’affaire à 
toute rigueur. Il compofa u.e efpece defa&um 
rempli de faits ambigus expliqués d'une manie* 
le odieufe, &de plufieurs conjectures affez mal 
établies. Il affefta d’envoyer le faflum à fes a- 
mis de PaTis, qui en jugèrent tout autrement 
que lui. Il envoya Verjus fon Secrétaire à Ju* 

liers , 
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liers, pour y faire interroger fes deux prifon- 
piers , dans le deflein de les remettre entre les 
mains de lajuftice. Mais ils repondirent fi per- 
tinemment à toutes les queftions qu’on leur fit, 
que bien loin de leur faire mettre les fers aux 
pieds, comme il l’avoit ordonné, le Sieur Ver- 
jus fut tenté de les faire élargir fur le champ; 
ce qu’il reprefenta d’une maniéré allez forte aq 
Cardinal à fon retour, mais beaucoup plus vi- 
vement à Joly, avec lequel il convint de leur in- 
nocence, & que tout ce vacarme ne venoitque 
de l’intérêt, de la haine, & de la jaloufie de 
Malclerc, & peut-être auffi delà timidité natu- 
relle du Cardinal, laquelle lui avoit grofli les 
objets , & fait intrepreter criminellement des ac- 
tions d’elles-mêmes fort innocentes. 

Mais toutes les remontrances furent inutiles,' 
aufli bien que les inftances du Pere de Gondy, 
de l’Evêque de Châlons , & du Sieur de Cau- 
martin, pour obtenir la liberté de ces malheu- 
reux qu’ils croyoient fort innocents. Il fembla 
même que les offices qu’on leur rendoit ne fai— 
foient que l’aigrir au lieu de l’adoucir, & cela 
alla fi avant que non feulement ils refterent 

f rifonuiers pendant deux ans entiers jufcju'à la 
'aix generalle qui les devoit faire élargir; mais 
il fit en forte par le moyen de Mr. le Prince 
qu’ils furent transférés à Bilfelt, (a) où ils de- 
meurèrent encore un an à la charge de S. E. 
qui payoit regulierement leur penfion de quar- 
tier en quartier. Peut-être même n’en feroient- 
ils jamais fortis , fi Noël , qui étoit fort indus- 
trieux & entreprenant , n’avoit trouvé moyen 

de 

(a) Après Bilfelt ajoutez place apartenante à l’E- 
lc&cui de Brandebourg, 



'*3 8 Mémoires 

de détacher peu à peu avec la pointe d’un pe- 
tit couteau ,& avec une patience de prifonnier, 
une très-grofle pierre de taille. Il fit ainfi un 
très-grand trou dans la muraille , par où il des- 
cendit avec les draps ; après quoi il vint droit 
en France, où il fe prefenta aux amis du Car- 
dinal de Ketz , avec la confiance d'un homme 
parfaitement innocent , pour leur demander juf- 
tice; offrant de fe remettre dans la Concierge- 
rie ’ & par tout ailleurs , fi on vouloit lui faire 
fon procès. Mr. de Châlons en ayant écrit à 
S. E. prit occafion de lui demander la liberté 
d’Imbert, qui étoit toujours à Bilfelc , & de lui 
envoyer exprès le Sieur Defpinay , qui ne pût 
rien obtenir au premier voyage: mais y étant 
retourné une fécondé fois , on le lui remit en- 
tre les mains , pour être rendu à Mr. de Châ- 
lons , à condition de repondre de fa perfonne 
& de fa conduite. Enfin le Cardinal de Ketz 
efi: toujours demeuré fi perfuadé de leur préten- 
due trahifon, que depuis fon retour en France, 
il n’a jamais voulu écouter aucun de fes amis 
fur ce fujet, ni les prières des deux accufés, 
pour être reçus à fe juftifier & à lui faire con- 
noître leur innocence. 

Voila le détail de ce qui s’efl paffé dans l’af- 
faire de ces deux miferables, & c ell-là peut-être 
la cauîe du malheur qui a toujours été depuis 
dans les affaires du Cardinal de Ketz , dont la 
vie vagabonde continua plus de trois ans après 
qu’il les eut fait arrêter , & ne finit que par la 
démiffion de fon Archevêché , qui n’a pas été 
pour lui une fin fort avantageufe & fort glorieu- 
fe. Mais pouvoit-on attendre autre chofe d’un 
homme dont toute la joye fut à la fin de s’en- 
foncer obfcurément dans lesHtôelleries, & de 

faire, 


\ 
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faire , dans toutes les Villes où il fejournoit , cé 
que font ordinairement ceux dont il etnprurï- 
toit les habits & les noms , fans vouloir pref- 
qu’entendre parler de fes affaires, fur-tout quand 
on iui propofoit quelque a&ion de vigueur & 
de fermeté. 

Ce n'eft pas qu’il n’en affeéttt toujours les ap- 
parences & le langage. Il comparait fa retrai- 
te dans les Hôtelleries à celle des anciens A- 
nachoretes dans lesDeferts; mais il pouvoit at- 
tribuer avec plus de fondement l’obfcurité de fa 
vie à la neceflité d’éviter les perfecutions I! 
eft vrai d’ailleurs qu’il y eut de certains mo- 
ments où il fembloit vouloir prendre courage, 
& fuivre les confeils de fes amis ; mais ce n’é- 
toit qu’une boutade , qu'une vapeur qui fe dif- 
fipoit en un inftant. Après cela il retomboit ' 
aufli-tôt dans fon néant : &c’eft pourquoi Mal- 
clerc, qui le connoiffoit mieux que perfonne, 
difoit ordinairement à Joly, quand il le voyoit 
s’efforcer à lui infpirerdesfentimens plus dignes 
de lui & de fon caraftere , qu’il perdoit fon 
tems & fes parolles ,(a) à qu’il neferott jamais 
d’une Buz,e un Epervier. 

Une des occafions où le Cardinal de Retz 
parut un peu fe reveiller, fut lorfque le Cardi- 
nal Mazarin remit le Fort de Mardicq & les 
autres Places Maritimes de la Flandre entre les 
mains deCromwel: d’où Joly, qui étoit à Am- 

-fter- 

(a) Joly , qui témoigné partout ailleur tant de 
mépris pour Malclerc , femme citer ici ces paroi- 
les comme une fentcnce. Il y falloir tout au moins 
un corre&if > pour éviter qu’on n’y remarquât un 
peu trop de pa.cj.wl.ito , $c une affsftation qui cho- 



ijp Mémoires 

(terdam , prit fujet de compofer un petit Ecrit,' 
pour faire fentir toutes les confequences d un 
marché fi préjudiciable à la France , fous le ti- 
tre de Lettre d'un Gentilhomme Anglots À un 
de fes amis a la Haye. Le Cardinal en ayant 
été touché , en fit un autre en forme de remon- 
trance ad r effet au Rot , fur la remife des fiâ- 
tes maritimes de la Flandre entre les matns des 
Anglots. Cette piece , conçue en termes pom- 
peux ,& magnifiques courut par toute l'Europe 
avec un très-grand applaudiflement , & fut tra- 
duite en diverfes langues. Cette affaire n’avoit 
du refie aucun rapport avec celles du Cardinal 
de Retz: cependant comme elle intereffoit le 
Cardinal Mazarin , dont elle décrioit la condui- 
te , il fut fort flatté du fuccès de fa piece , & 
ceux qui étoient auprès de lui efpererent pen- 
dant quelque temps que cela pourrait reveiller 
fon ambition , & lui faire entreprendre des cho- 
ies plus grandes & plus importantes pour lui. 

Ils conçurent de plus grandes efperances, 
quand ils le virent refolu d’aller à Bruffelles, pour 
remercier M. le Prince du fecoiirs qu’il lui a- 
voit envoyé à Cologne ; ne doutant pas qu’ils 
ne s’uniffent étroitement enfemble, pour agir de 
concert contre leur ennemi commun. Le Cardi- 
nal y paroiffoit entièrement refolu , cependant 
ils ne firent rien , S. E. s étant contentée de 
faire fentir à S. A qu’il n’étoit plus en état de 
rien entreprendre, fes amis l’ayant abandonné, 
particulièrement le Duc de Noirmoutier , qu'il 
difoit l’avoir trahi , & n'avoir rien voulu faire 
pour lui , ce qui n’étoit pas tout à fait vrai. Il 
le garda bien de laifler connoître à Mr. ,1e Prin- 
ce les reflources qui lui reftoient du côté du 
Spirituel , en fulminant un interdit de concert 

avec 
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avec lui , & avec les Efpagnols, qui pouvoient 
(a) en ce cas-là ménager la proteélion du Pa- 
pe: ce qui auroitcaufé fans-doute un très-grand 
defordre dans Paris, & donné aux mécontcns 
une belle occafion d’entreprendre quelque cho- 
fe de confiderable. 

Ainfi toute leur conférence fe pafia en ma- 
lediftions contre Noirmoutier, qui étoit fort 
haï de S. A. & en afturances generales de cor- 
refpondances & d'amitié , fans s’engager à rien , 
finon que Mr. le Prince promit de ne point foi- 
re fa paix , ni le Cardinal de donner fa deraif- 
fion fans s’avertir l’un l’autre. Après cela le 
Cardinal , félon fa coutume , donna un chifre à 
S. A. dont il ne fit pas beaucoup plus d’ufage 
que de ceux qu’il avoit laifTé à Dom Louis 
de Haro, de au Comte de Fuenfaldagne. 

Dans ce même voyage le Cardinal fit auflï 
faire des complimens au Roi d’Angleterre, de 
donner au Duc d’Ormond l’adrefle de Joly à 
Amfterdam, afin que fi S. M. B. avoit quel- 
que chofe à lui ordonner , elle lui envoyât fe» 
tommandemens par cette voye. Après cela il 
retourna en Hollande, croyant avoir fait les plu» 
belles chofes du monde, ou du moins le vou- 
lant faire accroire: parceqüe de tems ën tem* 
il reeevoit des Lettres de Mr. le Prince qui 
ne fignifioient rien , dt auxquelles il repondoit 
de même. 

Cependant fa vie ôbfcute dt vagabonde con- 
iinuoit toujours, tantôt d’un côté, dt tantôt d’un 
autre , à Amfterdam , à la Haye , à Rotterdam , 
àUtrecht,dc en plufieurs autres Villes de Hol- 
lande. Mais on fe plaifoit particulièrement à 

Utredbe 

(a) Lif. en c« cas-là lai Scc. 

VÀrtit //. Q 
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Utrecht dans une auberge qui avoit pour enfei- 
gne V kleme poortjc , la petite porte , dont lz 
fermante nommée Annetje ,ou Nanon ,occupoit 
une allez bonne place dans le cœur du Cardi- 
nal. Ce fut-là que l’Abbé Charrier l’alla trou- 
ver , .pour lui perfuader de donner fa démiffion; 
& d entrer pour cet effet en négociation avec le 
Maréchal de Villeroi , & le grand Prévôt , dont 
il exaltoit fort le crédit, & les bonnes inten- 
tions. Mais il ne fut pas écouté , attendu qu’on 
doutoit du prétendu crédit de ces entremet- 
teurs, & que le Confeil de Paris n’étoit pas de 
cet avis. D’ailleurs Mr. le. Prince ayant enga- 
gé le Cardinal à faire un fécond voyage à Bruf- 
Felles, il lui fit part d’une intelligence qu’il mé- 
nageoit avec la Nobleffe de Normandie par le 
moyen du Comte de Creguy Berneville , & par 
Mr. d’Annery ancien ami du Cardinal de Retz. 
Le Maréchal d’Hocquincourt, qui s’étoit auffi 
retiré à Bruffelles fort mécontent du Cardinal 
Mazarin , avoit beaucoup de part en cette affai- 
re , & devoit être détaché avec 4000. Chevaux 
pour fe jetter en Normandie, pendant que l'Ar- 
mée d’Efpagne iroit fe porter fur la Rivière de 
Somme aux environs du Crotoy, dont le Gouver- 
neur avoit des relations avec Mr. le Prl nce, qui 
devoit de-là marcher à Paris, aux premiers avis 
qu’on auroit du foulevement de la Normandie, 
a mener avec lui le Cardinal de Retz. 

Mais tous ces projets affez bien concertés 
n’eurent point d’effet , par l’entêtement des Ef- 
pagnols & (a) de Dom Juan , qui ayant voulu 
avant toutes chofes tenter le fecours de Dun- 


quer- 

(a) Dom Judn d’ Autriche fils naturel de Philippe 
1Y. B, oi d'Bfpagnç. 
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querque affiégée par Mr. de Turenne," furent 
battus à la Bataille des Dunes, le Maréchal 
d’Hocquincourt tué , & toute leur armée diffi- 
pée, malgré les foins, & la bravoure de Mr. le 
Prince, oc deDomJuan, qui ne laiflerent pas 
d’y acquérir beaucoup de gloire. .. . 

Pendant tous ces grands évenemens , il arri- 
va que douze ou quinze Avanturiers François al- 
lèrent defcendre à Amfterdam , dans la maifon 
où Joly & Verjus étoient logés, fous la con- 
duite d'un homme qu’ils difoient avoir lui feu! 
le fecret de leur voyage, dont ils ignoroient le 
deflein; fi ce n’eft qu’ils cherchoient une per- 
fdnne de qualité, dont ils avoient déjà fait là 
perquifition en plufîeurs Villes d’Allemagne, 
particulièrement i Cologne; que c’étoit l'Abbé 
Fouquet qui les employoit, & qui leur faifoit 
donner à chacun demi-pilblle par jour; qu’il y 
ên avoit encore une autre bande de leurs ca- 
marades dans Amfterdam logés ailleurs. C’efl: 
tout ce qu’on pût favoir de ces Bandits, par le 
inoyen de quelques gens que Joly chargea dç 
boire avec eux, & de les faire caufer: ce qui 
pe leur fut pas fort difficile., cfes miferables s’é- 
tant conduits avec fl peu de difcretion & de mé- 
nagement, qu’il y a lieu de juger qu’ils étoient 
envoyés autant pour faire peur que pour faire 
du mal. Quoiqu’il en foit Joly partit auffi-tôt 
pour en aller donner avis au Cardinal qui étoit 
à Naerden avecl’Abbé Charrier, ce qui l’obli- 

Î ;ea de retourner à Utrecht, comme dans un 
ieu plus grand & plus fur. . 

Il y fut vifité peu de tems après par le Duc. 
d’Ormond , chargé de complimens pour S. E. de 
la-part du Roi d’Angleterre, ÔL ce fut de lui 
qu’il apprit la première nouvelle de la Bataille 
. . Q * de 
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de Dunquerque. Ce fut auffi le même Seigneur 
qui lui vint annoncer dans la fuite la mort de 
(a) Cromwel ,{& qui pria S. E de faire ce qu’el- 
le pourroit du côté de Rome, pour difpoler le 
Pape à fecourir le Roi d’Angleterre fon Maître 
de quelque fomme d’argent dans cette conjonc- 
ture, & a lui rendre les Catholiques de fon 
Royaume favorables; S. M. promettant de les 
prendre fous fa proteftion après fon retabliffe- 
inent. La proportion fut reçûe comme elle le 
devoit être par le Cardinal de Retz, qui promit 
de faire tout ce qui dépendroit de lui pourlefer- 
vice du Roi. En effet il propofa auffi-tôt à l’Ab- 
bé Charrier de retourner à Rome pour propo- 
fer cette affaire au Pape & au Cardinal Patron , 
& pour voir en même temps la difpofition de 
cette Cour par rapport à lui. Mais l’Abbé qui 
avoit d'autres vues s’en défendit pendant quel- 
que tems , & la chofe en demeufa-là pour lé 
coup. 

Enfuite le Cardinal étant allé à Rotterdam 
un nommé St. Gilles le fut trouver de la part 
des Janfertiftes , qui fe voyant fort preffés du cô- 
té de la Cour de Rome , & de celle de France, 
s’adrefferent au Cardinal pour lui propofer de s’u- 
nir a eux , avec offre de tout le crédit & de la 
bourfe de leurs amis, qui étoient en grand nom- 
bre & fort puiffans: lui confeillant fortement 
d’éclater, & de fe fervir de toute fon autorité, 

qui 

(a) Olivier Cromwel , excellent politique & d’ud 
efprit fuperieur aux pim grands hommes de fon Sié* 
cle: , mais en mêmétems le plus hardi feelerar qui ait 
jamais paru dans le monde, fans exception des plus 
célébrés impofteurs de l’Antiquité. Des Républicains 
outrés trouveront que c’cft le louer brutalement : mais 
àconfiderer fa, conduite avec réflexion, il ne mérite 
pas un autre cloge. . *• 
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qui ferait appuyée vigoureufement de tous leurs 
Partifans. Cette offre au roi t pû être acceptée, 
& aurait peut-être produit fon effet , fi elle eut 
pû être faite à propos : mais ces Meilleurs n’a- 
yant rien dit dans le tems , & ne fe mettant a- 
lors en mouvement que pour leurs intérêts par- 
ticuliers,^ Cardinal , dont le courage étoit d’ail- 
leurs extrêmement amolli, & le crédit diminué, 
ne fit aucune attention à leurs proposions, com- 
me s’il eut voulu rebuter tous ceux dont il pou- 
voit efperer quelque fecours. Ainfi l'Abbé 
Charrier voyant qu’il n’y avoit rien à faire de 
ce côté-là, le refolut enfin d’aller à Rome (a) 
pour S.E.en faveur du Roi d’Angleterre; Saint 
Gilles, qui lui avoit apporté des lettres du Sieur 
deBagnols fon parent, lui ayant fait compren- 
dre que fon voyage pourrait n’être pas inutile aux 
Janfeniftes , & lui ayant promis quelques fonds 
pour fa fubfiffance : fans quoi il ne fe ferait pas 
embarqué , attendu qu’alors il ne comptoit pas 
beaucoup fur les promeffes du Cardinal. Ainlï 
St. Gilles étant retourné en France, fans rem- 
porter avec lui autre chofe qu’un chiffre , qui 
étoit la conclufion ordinaire des négociations qui 
fe faifoient avec lui, l’Abbé Charrier fe mit en 
chemin avec le Cardinal de Retz, qui voulut 
le conduire lui-même jufqu’â Ausbourg, où il 
lui donna de plus une fomme confiderable, qui 
acheva de le déterminer, & leva toutes les diffi- 
cultés qu’il avoit fait jufques-là. 

Ce voyage fait à contre-temps fut entière- 
ment inutile: tout ce que pût faire l’Abbé 

Char- 

fa) Lif. pour follicitcr S. S.en faveur du Roid’An- 
* gleterre & d« S. E. £t au commencement de la pa- 
ge fuivante liiez Azzolin. 
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Charrier, fut d’obtenir une audience fecrette du 
Cardinal ’Affelin, qui s’étant bien voulu char- 
ger d’en parler au Cardinal Patron, lui dit pour 
toute reponfe peu de jours après , que les pro- 
mues du Roi d’Angleterre n’avoient fait aucu- 
ne impreflion ; que quelqu’avantage qu’on put 
fe promettre de fa part en faveur des Catholi- 
ques AngloiJ , on ne fe refoudroit jamais a lui 
donner ou à lui prêter de l’argent: qu’à l’égard 
du Cardinal de Retz , les Parens du Pape ne 
fondant qu’à leur établiiTement, étoientplus é- 
loignés que jamais de fe brouiller en faconfide- 
ration avec la Cour de France ;qu’«enfin lejan- 
fenifme étoit une chofe fi odieufe* qu’il > n’étoit 
pas permis d’en ouvrir la bouche , & qu’il feroit 
non feulement inutile, mais même dangereux d'en 
parler ; qu’il avoit dit au Cardinal Patron que 
V Abbé Charrier étoit à Rome , mais qu’il l’avoit 
trouvé fi froid, & tellement éloigné de rien é- 
coùter fur aucune des propofitions dont il étoit 
chargé, qu’il ne lui confeilloit pas d'y fonger 

davantage. . ’ 

s ur C ette reponfe l’Abbé , fans demander au- 
dience au Pape, ni au Cardinal Patron, s’en 
retourna en France, après avoir informé le Car- 
dinal de Retz du peu de fuccès de fa Négocia- 
tion. De fon côté le Cardinal alla à Ratisbon- 
n*e , d’où il retourna en Hollande en grande di- 
ligence, fur les bruits qui couroient de la Paix 
Generale. ^1 y trouva Verjus qui arrivoit de 
France , où il l’avoit envoyé pour avoir des nou- 
velles certaines de fes amis , & pour changer 
fes chiffres & fes adreffes , à caufe de la préten- 
due trahifon de fes Donieftiques: après quoi il 
' paffa en Flandres, pour conférer avec Monfteur 
le Prince qui l’avoit averti des difpofxtions à 
la Paix. ' ' ’ ’ Us 
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Ils auraient bien voulu empêcher cette Paix 
l’un & l’autre , s’ils avoient pû , aufli-bien que 
le Marquis de Caracene , qui commandoit ea 
Flandres. Il y avoit aufli une Caballe à la Cour 
d’Efpagne qui s’y oppofoit ouvertement , difant 
que leurs affaires n’étoient pas en affez mauvais 
état pour les obliger à rien précipiter, qu’il y 
avoit lieu d’efperer une Révolution en France; 
qu’après avoir engagé le Cardinal Mazarin à une 
Conférence fur la Frontière, il ne pouvoit évi- 
ter de deux chofes l’une, ou de leur accorder 
la pluspart de leurs demandes , ou de fe charger 
de toute la haine de la rupture : ce qui ferait 
d’une dangereufe coiifequenee pour lui, & 
dans les Pais étrangers ôl en France; la Reine 
commençant à croire elie-même , qu’il ne fou- 
haitoit ni la Paix ni le Mariage du Roi avec l’In- 
fante, dans l’efperance peut-être de lui faire é- 
poufer (a) Marie Anne Manciny fa Niece,dont 
le Roi étoit devenu fqrt amoureux. 

Mais 


(a) Il.fâut diftingner deux M*»eiri*i toutes deux niè- 
ces du Cardinal. La première. Olympe. La pafîion du 
Roi pour Olympe étoit bien moins un amour qu’un 
amuiement le Roi aimoit quelquefois plus Sc quel- 
quefois moins Mad. de Mancini , dit Mad. de Mor- 
tcville;.& Mad. de Mancini aperçut elle -meme que 
cet amour du Roi n’étoit qu’un amufement. Mais 
d’autre côte le Cardinal Mazarin étoit bien aife defe 
fervir de fa niece pour conferver fon crédit. Olym- 
pe époufa le Comte de Soiflons. L’autre Mancini 
(Anne Marie) tut mariée dans la fuite an Connéta- 
ble colonne. Il s’en falloir de beaucoup qu’elle eut 
des attraits payables. Cependant le Roi parut s’atta- 
cher à elle, 8c elle ofa fe dater de pouvoir devenir 
Reine de France. Le Cardinal s’oublia au point que 
la Reine Mere lui parla rudement fur le compte de 
la Mancini- Le Cardinal eut enfin la politique de 
l’éloigner. Mad. de la Motte d’Argcocour avait été 
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Mais Dom Louis de Haro,Miniftred’Efpagne, 
raifonnoit d’une autre maniéré. Le mauvais 
fuccès de la Bataille d’Elvas gagnée par lesPor- 

tu- 


timée du Roi avant Mad. de Manciui Puifque nous 
avons occafion de parler ici des amours de Louis XIV. 
pafTons les en revue en peu de mots. ” La Beauvais, 
*’ premiete femme de chambre de la Reine vieille, 
” laide fie de plus borgnelTe, eut l’honneur de rece- 
” voir les premières careliies de oe prince.” Elle fut 
aflez bonne pour ce premier feu de jeunette , qui ne 
diftingue encore ni beau ni laid, ni bon ni mauvais. Mad. 
de laVallîere fuivit de près les deux Mancini 3c Mad. 
laMotte d’Argencour, qui avoient fucccdé à la Beau- 
vais : mais fort peu avant que l'inclination du Roi 
pour Mad. de la Valliere eut été connue de la Rei- 
ne, Louis XlV.n’avoit par paru haïr Mad. de Pons, 
que la Reine éloigna de la Cour pour arrêter cetre 
inclination nailTante. Mad. de la Mothe Houdaticourr 
vint à la traverfe des amours de Mad. de la Vallie- 
xe, 8c y parut ou comme une fubalterne , ou com- 
me un amufement pattager. Madame de Montefpan 
s’empara du cœur du Roi aux dépéns de Mad. de là 
Valliere, qui fe punit, par la retraite 8c la péniten- 
ce, de l’inconftance de fon Amant: mais le régné de 
Mad. de Montefpan fut troublé pendant quelque 
tems par Mad. de Soubize 8c par la Chanoincflc du 
Lude.'fur quoi l’on fit ces huit vers. 

La Valliere étoit du commun , 

, La Montefpan de la nobleflè. 

Et la du Lude eft ChanoinefTe. 

Toutes trois ne font que pour un 
Savez-vous ce que prétend faire 
Le plus puittanc des Potentats} 

La chofe paroit aflez claire , 

Il veut unir les trois Etats. 

Mad. deFontange vint nu la fin des Amours du Roi 
avec Mad. de Montefpan : mais Mad. de Maintenon, 
qui s’établit fur les ruines de celle ci, a xegné jui- 
«uicï à 1a mort de Louis XIV. 
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pagais au Mois de Janvier 1 6 ^ 9 . à laquelle il 
s’étoit trouvé en perfonne, lui avoit infpiré un 
fi grand defirde vengeance, qu’il n’étoit occu- 
- pe que de cela, répondant a tous propos à ceux 
qui le preflbient fur ce (irjet, (a) hà mtfter 
conçut fi or à Portugal *. Il avoit tant de peur 
que le Traité commencé , par lequel le Cardi- 
nal Mazarin promettoit d’abandonner les Portu- 
gais , ne manquât , qu’il penfa plufieurs lois fe 
relâcher fur le retabliflement de Monfieur le 
Prince, en lui faifant (b) offrir fur les terres 
d’Efpagne deux fois plus de bien qu’il n’en a- 
voit en France. Il écrivit auffi au Marquis de 
Caracene de rompre tout commerce avec le 
Cardinal de Retz, parce que le moindre om- 
brage qu’on donneroit de ce côté-là au Cardinal 
Mazarin lni feroit rompre la Paix. 

Cela n’empêcha pas que le Cardinal de Retz 
n’allât plufieurs fois à Bruxelles pendant le Trai- 
té; qu'il n’y vît le Marquis de Caracene, & qu’il 
n’y eut plufieurs Conférences avec Mr. le Prin- 
ce fur les intelligences en Normandie ,quicon- 
tinuoient toujours , mais qui furent enfin décou- 
vertes par la prife du Sieur de Bonne fon Gen- 
tilhomme de Sologne, qui eut la tête coupée 

r— • à 

• 

* A faut, conquérir le- Portugal. 


(a) Lif. es mtntfitr. 

(b) C’étoit une finefle de Dom Louis par cette of- 
fre y qui u’étoit qu'une feinte 11 rouloit faire peur au 
Cardinal, en lui propo Tant d'abandonner une part'é 
confiderable des Païs-Bas au Prince de éondé , li la 
Cour de France continuoitde s’oppoferaux conditions 
de fon ietabliflcment. C’eft-là le contenu d’une noie 
de l'édition de Paris, 

Q 5 
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1 Paris ; ce qui obligea les Srs. de Çregui $ 
d’Annery à fe retirer en Hollande. 

La Paix étant faite, les commerces du Car- 
dinal de Retz avec S. A. ceflerent tout d’un 
coup, ou fe reduifirent à des proteftations d’a- 
mitié’; Mr. le Prince (a) étant revenu en Fran- 
ce au lieu que S. È. fut contrainte de s’en 
retourner en Hollande , avec le chagrin de n’a- 
voir pas voulu profiter de l’union qu’il aurait 
pu faire avec S. A. C’eft pourquoi Joly ne 
voyant plus de reffource pour lui , lui conseil- 
la de quitter cette vie vagabonde, & de fe reti- 
rer plutôt dans quelque Monaftere fous la pro- 
teftion de l'Empereur, où il pourrait vivre d’u- 
ne maniéré plus honorable, plus religieufc , A 
plus conforme à fon état, & d’ailleurs avec 
beaucoup moins de depenfe. 

Mais le Cardinal ne voulut point écouter fes 
avis. Après avoir fait un traifiéme Voyage i 
Bruxelles , pour y faluer le Roi d’Angleterre il fon 
retour de la Conférence des Pirenées, il retourna 
en Hollande , pour y vivre comme auparavant , 
(b) volant (c) de Ville en Vi^le, & courant 
d’ Auberge en Auberge, paflant fon temps à la 
Comédie, aux Danfeurs de Corde, aux Mario- 
nettes, & à d’autres amufemens de cette nature, 
fans pouvoir fouffrir une lefture ferieufe. S’il 
lifoit, il ne lifojt que des Livres de badineries 
& de tadaifes. Cette conduite bizarre fatiguoit 

étran- 

» 1 • 

(a) En le Roi le reçut en grâce avec aflez de 
douceur , mais il le craignit long-rems. 

(b) Lif. allant de ville en ville. 

( C ) On a retranché icidiverfes chofesdansl'Editio» 
de Paris, & l’on n’en a fait autant dans U difpute de Mal* 
•1ère avec le Cardinal. 
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étrangement Joly & Verjus: d’autant plus quç 
Ja plus grande application étoit de jetter de la 
défiance & de la jaloufie entre tous ceux qui 
l'approchoient , par des rapports fouvent fup- 
pofez qu’il leur faifoit aux uns # aux autres: 
de forte qu’il y avolt toujours des difputes & des 
éclairciflemens, dans lefquels le Cardinal ne 
inanquoit jamais de prendre le parti de fon E- 
cuyer Malclerc; qui legouvemoit avec un em- 
pire abfolu , fondé non pas tant fur l’inclination 
ou fur l’amitié , que fur le befoin qu’il avoit de 
fon miniftere en certains amufemens,& peut-être 
aufii de crainte qu’il ne découvrît fes foiblefies 
& fes folies , dont il étoit l’unique confident 
& le témoin. 

Cette dépendance du Cardinal augmenta mê- 
me depuis une conteftation violente qu’il eut un 
jour avec l’Ecuyer à Anvers, dans une Hôtel- 
. lenequi a pourenfeigne la Ville de Sevenberg. 
Car des paroles en étant venus aux coups, ils 
fe gourmerent,&fe prirent à la gorge avec tant 
de fureur, & avec fi peu de refpedl de la part de 
l'Ecuyer, que. le Cardinal eut le nez fort en- 
dommagé & fon rabat tout déchiré. Il fut ap- 
paremment bien battu, & cela le rendit depuis 
fi fournis & fi fouple, que S. E. n’ofoit par- 
ler à perfonne fans en rendre compte à fon E- 
cuyer & fans le confulter , faifant enfuite tout 
ce qu’il ordonnoit: 

On n’a jamais bien fçûle fujet de cette que- 
relle, & le Sieur Vacherot, Médecin du Cardi- 
nal , qui accourut au bruit avec quelques Do- 
meftiques , qui virent comme lui le débris dix 
combat, & les marques Cinglantes forties 'des nez 
de ces deux ath'etes, ne purent dire autre chofe 
i Joly que ce qu’ils avoicnt vu , les parties ayant 

gardé 
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tardé un profond filence fur le fujet de cette 
Tragi-Comedie. Quoiqu’il en foit, l’impudence 
de l’Ecuyer alla fi loin, qu’il n’y avoit point de 
malice baffe <4 vilaine qu’il ne fit impunément à 
tous ceux qui approchoient du Cardinal , & ce- 
la en fapréfencefans qu’il ofât dire un mot. Cet 
infolent ne fe contenta pas d’être le maître de 
fa perfonne & de fa bource fans rendre comp- 
te : 11 voulut encore l’être de toutes fes affaires, 
& fe fit pour cet effet envoyer de Paris des 
chiffres qui lui étoient particuliers. Mais ayant 
découvert que le Sieur de Caumartio , <5c les au- 
tres confidens de S. E. ne vouloient avoir af- 
faire qu’à Joly, il entreprit de le ruiner dans 
fon efprit , & de le lui rendre fufpeft par fes ar- 
tifices & fes calomnies, mettant tout en œuvre 
pour découvrir quelque chofe dont il pût fai- 
re ufage contre lui , jufqu’à entrer la nuit dans 
fa chambre pendant qu’il dormoit,& faire l’in- 
ventaire de tout ce qu’il y avoit dans fes po- 
ches. 

Joly fut averti de tous ces tours par les Do- 
meftiques du Cardinal, mais il ne: daigna pas s’en 
plaindre , & il travailla toujours à fes affaires a- 
vec la même affeftion & la même afliduïté Le 
Cardinal de fon côté jouoit fon rôle avec une 
grande diffunulation , <4 continuent de donner 
à Joly les mêmes marques de confiance & d’a- 
mitié, particulièrement quand il lui furvenoit 
des affaires au-deffus de la portée de Mal clerc: 
Mais il eft certain que ce n’étoit que par gri- 
mace , & que le cœur de S. E. étoit entière- 
ment changé à fon égard. 

Le defordre dans la vie & dans les maniérés 
du Cardinal de Retz dura deux ans entiers <4 
jufqu’à fon accommodement : ne s’étant rien paf- 

fé 
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(é de confiderable pendant tout ce temps, â la 
referve de quelques voyages qu’il fit ; l’un à Ham- 
bourg , pour aller voir la Reine Chriftine de Suè- 
de deux en Angleterre, après le rétabliffe- 
ment du Roi Charles II., pour le faire fouve- 
nir des promettes qu’il lui avoit faites de ména- 
ger fa réconciliation arec la Cour. M. d’Au- 
bigny , qui fe trouva pour-lors en Angleterre , 
contribua beaucoup à la bonne réception qui 
lui fut faite par S. M. (a) par le Duc d’Or- 
mond & paf le Chancelier : mais tout cela ne 
produifit rien de folide , qu’un préfent de qua- 
tre mille guinées , dont lés Lettres de change 
furent apportées en Hollande par le Sieur Mea- 
de, Gentilhomme Irlandois qui étoit auprès de 
M. d’Aubigny. Le Sr. Malclerc ne manqua 
pas de fe rendre aufli-tôt maître de cette fom- 
me,& d’obliger fon Eminence à tenir le cas fort 
fecret , fous prétexte que fi fes amis venoient i 
le favoir , ils cefleroient de lui envoyer les 8000. 
écus qu’ils lui foumifloient tous les ans pour fa 
fubfiftance. Peu de temps après le Cardinal Ma- 
zarin s’étaht mis dans la tête de marier (b; u- 
ne de fes Nieces. avec le Roi d’Angleterre , & 
ayant envoyé le Sr. Berthet â Londres pour 
ménager cette affaire, Mr. d’Aubigny ne man- 
qua pas d'en donner avis au Cardinal de Retz, 
afin qu’il tâchât de profiter de cette conjonftu- 
re : ce qui obligea S. E. de retourner a Lon- • 
dres , dans le deffein d’aider autant qu’il pour- 
rait 

(a) Grand Maître de la Màifon du Roi & Vice- 
101 en Irlande après le rerablifTement de Charles U. 

(b) Hortenfe Mandai fur offerte à Charles 1 1 . Roi 
d’Angleterre, avec! cinq millions pour aider au rcta- 
kliffemcat de fes affaires dans fes trois Royaumes. 
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roit à la conclufion de ce Mariage, ne doutant 
pas que ce ne fut une voye fure pour fe rac- 
commoder avec le CardinaljMazarin. Mais 
ayant trouvé leRoidc fon Confeil fort éloignez 
de cette’ proportion , il changea de batterie, dt 
entrant dans l’efprit de la Cour , il déclama vi- 
vement contre le deffein du Cardinal Mazarin, 
& fit tout ce qu’il put pour perfuader au mon- 
de , que c’étoit lui qui avoit empêché cette in- 
digne (a) Alliance , & qu’il n’avoit entrepris le 
voyage d’Angleterre que pour cela. . Il propo- 
sa a S. M. une perfonne plus digne de fon at- 
tention , fçavoir la Princeffe de Parme , dont 
les Efpagnols offroient de payer la dot comme 
d’une Fille d’Efpagne , & cela fût pouffé fi a- 
vant par Mr N d’Aubignÿ , & par le moyen du 
Comte de Brifldl , que le Roi fit partir le der- 
nier pour en aller faire la demande. Mais le 
(b) Chancelier , qui avoit d’autres vues , & qui 
ne l’avoit laiffé partir que pour l’éloigner de la 
Cour , ayant propofé la Princeffe de Portugal ; 
fit changer tout d’un coup l’efprit du Roi , & 
le Comte fut rapellé de Bruxelles, où il s’étoit 
arrêté. Cette refolution furprit un peu le Car- 
dinal, qui tàchoit de perfuader au monde qu’il 
gouvernoit la Cour d’Angleterre. Quoique dans 


fa) Le Roi d’Angleterre , qui avoit écouté cette 

Î ropofition avec mépris, dit que la fortune né lui 
voit point encore fait une pareille infulte. ... ; 

(b) LcComte de Clarendon, Auteur de l’Hiftoin des 
Guerres Civiles d'Angleterre depuis i6it. &c. Il fut 
chancelier d’Angleteuc pendant les fept premières an- 
nées du Régné de Charles il. & difgracié dans la fuite 
àauoil’on prétend que contribua le Mariage de ra fill* 
de ce Seigoew avec Jaque# II. alors Doc d’ïoik. 
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la vérité il n’cût aucune part dans les affaires du 
Pais, fi ce n’eft peut-être dans celles de Mr. 
d’Aubignv , à qui S. M. B. vouloit faire don- 
ner un Chapeau de Cardinal. 

Le Chancelier témoignoit auffi défirer la cho- 
fe, de forte que le Cardinal de Retz fut chargé 
de la conduite de cette Négociation â la Cour 
de Rome. Cela lui donna occafion d écrire 
plufieurs Lettres , & de dreffer de grands Mé- 
moires , dont il fe faifoit honneur, & qui étoient 
pourtant de la façon de Joly. Enfin cette af- 
faire traîna long-tems&ne réüflit pas, quoique 
le Chancelier eut envoyé à Rome le Sieur Bes- 
lin fon Secrétaire & ion Confident avec des 
Lettres très- prenantes de la Reine d’Angleter- 
re & des pouvoirs , pour employer le nom du 
Roi où il fe trouveroit à propos : mais il y a 
bien apparence que tout cela étoit pour la mon- 
tre » & que cet homme avoit été choifi plu- 
tôt pour traverfer la chofe que pour l’avancer 

Quoiqu’il en foit , cette affaire fut le prétexte 
de plufieurs fommes confiderables qui furent 
données à S. E. en differentes occaftons,pour 
lefquelles il ne rendit que peu de fervices, & 
même affez inutiles; quoique cependant ii fe 
donnât de grands mouvemens , ayant fait ex- 
près un voyage à Hambourg, pour engager la 
Reine Chriftine à écrire au Cardinal (a) Affe- 
lin, & à fes autres Amis de Rome, en faveur 
de Mr. d'Aubigny. Il fit auffi la dépenfe de 
quelques confeils, entr’autres celui de faire paf- 
jfer vingt Vaiffeaux de guerre dans le Détroit & 
jufqu’àCivitta-Vec chia, pour faire peur auPa- 


(*) Lif, Azzoli* ; & pim bai cntx’autrcs de celai. 


Digitized by Google 



15 6 Mémoires 

pc&à fes Neveux, & les obliger à faire cequ’o'n 
ïbuhaittoit d eux. 

Ce fut à peu près dans ce tems-là que les a- 
mis du Cardinal de Retz prenant occafion de 
la mauvaife fanté du Cardinal Mazarin, tâchè- 
rent de remuer la confcience de celui-ci , en lui 
faifant repréferiter , qu’il n’étoit ni jufte ni glo- 
rieux pour lui de laitier l'Eglife de Paris dans 
le trouble où elle étoît ; & qu’après avoir don- 
né la Paix à toute l’Europe ,il devoit couron- 
ner fon ouvrage en la donnant à l’Eglife. Mais 
voyant qu’il n’étoit pas fort fenfibre à cette gloi- 
re , ils entreprirent de lui faire peur , en publi- 
ant une Lettre adreflee à Jtous les Evêques. 
Cette Lettre, qui étoit très-bien faite, & de 
la façon des Janfenifbs , reprochoit aù Cardinal 
Mazarin la dureté qu’il confervoit encore pour 
le Cardinal de Retz, après la conclufion de U 
Paix Generale, & iufques fur le bord de fort 
tombeau. Elle fïnilTbit par implorer le fecours 
& les prières de tous les Prélats de l’Eglife ca- 
tholique , & cela étoit tourné de maniéré à fai- 
re juger, que fi on ne lui rendolt pas juftice',fl 
n’en demeurerait pas-là , & qu’il feroit enfin 
obligé à faire ufage des derniers remedèS , dont 
On difoit n’avoir pas voulu fe fervir, dans la 
trainte de troubler l’Etat pendant la guerre. 

Cette Lettre plût extrêmement au Cardinal 
de Retz , qui , après l’avoir retouchée en quel- 
ques endroits , la fit imprimer aufli-tôt en La- 
tin & en François, & en figna plufieurs exem- 
plaires, que Joly eut ordre d’envoyer auxEvé- 

Î ues d’Italie , d’Allemagne , d’Efpagne & de 
’ologne. Mais la maladie du Cardinal Mazarin 
üyant augmenté confiderablement, & l’Evêquè . 
de Chàlons lui ayant écrit , qu’il feroit peuu 

être 
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être mieux de ne point porter les chofes à 
l’extremité , & qu'ilyavoit encore quelque cho- 
fe à efperer en ménageant lefprit du Minière, 
S. E. changea tout d un coup de fentiment . & 
réfolut de fupprimer entièrement cette Lettre, 
dans la crainte quelle ne l’engageât a foutenir 
cette démarche par quelque a&ion d’éclat. Ce- 
la fe fît malgré tout ce que purent lui repréfen- 
ter Joly de les Auteurs de la Lettre , qui auroi- 
ent bien voulu ne pas perdre le fruit de leur 
travail: jufques-L qu’il leur déclara nettement, 
qu’il voyoit bien que leur deffein étoit de le 
pouffer plus loin , mais qu’il ai m oit mieux de- 
meurer encore dix ans dans le même état .que 
de rien faire qui pût aigrir davantage la Cour 
& le Cardinal Mazarin contre lui. 

Enfin pourtant l’Evêque de Chàlons ayant 
mandé qu’il n’y avoitplus rien à efperer . qu’en 
donnant la démiffion ; le Cardinal de Ketz re- 
vint à fon premier fentiment, & confentit à la 

{ mblication de la Lettre, dans l’efperance qu’el- 
e pourroit intimider le Cardinal Mazarin , & le 
faire rentrer en lui-même avant que de mourir; 
en fourniffant à ceux qui l’afüftoient (a) - U 

mort 

(a) Je vais raporter ici une note de l’Edition de 
Paris. *’ Le Cardinal Mazarin, dit-on , en citant le 
** Trament de Colbert , étant venu à s’alliter, il lui 
” fallut fonger à rendre compte à Dieu comme ilétoic 
” accoutume à en recevoir fans en rendre, ce compte 
” l’embarafta à un point qu’il en eut des convulfions. 
”*11 s'aceufa d’avoir volé le Roi 6c le Peuple M. Jo- 
’* ly,Curé de S. Nicolas des .hamps , lui dit qu’il ne 
” pouvoit lui donner l’abfolution s il ne reftituoir j 6c 
” comme tout riche qu'il étoit cela psfloit fes for- 
.? ces , le Roi eut la bonté de lui faire don de ce 

"qu'il 
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mort une belle occafron de lui prêter la con- 
fdence fur cet article : de forte qu’on en répan- 
dit de tous les cotez. On en adrete des exem- 
plaires, non feulement aux Evêques, mais à tous 
les Êcclefnftiques & Particuliers qu’on jugea en 
devoir faire un bon ufage. Mais cela ne fut 
pas d’une grande utilité, parce que le Cardinal 
ne voulut pas faire la moindre démarche pout 
feuteilir cette Lettre : d’ailleurs le Cardinal Ma- 
* - " • zarin 

\t t ’ ; . * . j 

" qu’il pouvoit lui avoir ptî?.< M. Joly fc conrcri- 
•’ ta de cette déclaration , de S.. M. 6c le Cardinal 
” mourut beaucoup plus„tranquiUemeut qui’l,n‘au- 
** roit fait fans cela.” Ce petit détail eft pris du Cha- 
pitre j. du Teftament fupppfé à Mr. Colbert. La No- 
te continue ainli. ” D'autres ne parlent point ,d e * 
”J prétendues frayeurs du Cardinal, 8c difent au côn- 
q traire qu’il tourna le dois à M. Joly, & qu'il con- 
* trefaifoit le dormeur , pendant que le Curé lui 
” crioit, Monfeigneur, fouvenez-vous qu’il faut veil- 
” 1er, l’heure aproche. Que le Çuré fatigué de crier 
” s’étant endormi à fon tour, lé Cardinal fe retour- 
” na&lui dit, M. le Curé vous dormez. Souvenez* 
” vous qu’il faut veiller. Cette Comedie dura près 
d’une heure 8cc Le Cardinal avoit marqué peu de 
religion pendant fa vie* Je il ce récit eft véritable, il 
n’en témoigna pas davantage a fa mort. Dans les mo- 
mens de relâche que la maladie lui laifl'oit , on re- 
marqua , dit Mad. de Motteville tome y. de fes Mé- 
moires, qu’il s’occupoit volontiers à pefet ies pitto- 
les, quil mettoir les legeres à part pour le jeu. Sa 
fortune mourante fut adorée jufqu'à la fin. Le Par- 
lement 8c le Clergé firent des hommages à cet enne- 
mi de leurs privilèges. Pour ce qui eft de lui , a- 
près avoir teçU l’Extrême Onâion , il fe fit voir*à 
fes domeftiques la barbe faite , avec une firaarrè 
couieut de feu 8t la caloèe fur la tête. IJ leur de- 
manda pardon de fes vivafcirés, comme du» de fes 
p!u<. grands crimes d.'J*ntDie » y ligna les dépêches, pa- 
rapha fon te lt a ment, 8c continua dans le même ordre 
à penicr aux affaires de ce monde, fans vouloir p- 

roitre 
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zarin étant (a) mort à peu près dans cé tems- 
U , il falut prendre d’autres mefures. La pre- 

mierd 

• • ’•*.* , < 

roitre négliger, au moins extérieurement, celles de 
l’autre. En un mot il confcrva toujours dans fi ma- 
ladie une tranquilité vraie ou aifcéléc, qu'il difoit de- 
voir 1 l’innocence de fa vie. On dit pourtant que le 
Cardinal fe plaignit que les Médecins l’avoieut mal 
rraité.mais c’ett une plainte afl cz ordinaire aux hommes 
quand ils fe voient mourir. Cependant lachofe pouvoir 
erre véritable. Valor,quc Guy Patin traite rudement, 
fuc un de ces Médecins qui aidèrent au Cardinal à 
quitter ce monde. 

* Le Cardinal Mazarin moitrut le 9 Mars i66t. il 
eft bon de remarquer ici qu’on trouve dans les Mé- 
moires de l'tAbbé de Choify , des particularités un peu 
differentes de celles que j’ai citées du Tejlament de Col- 
bert. Ce fut un Thcatin Confcflcur du Cardinal quf 
déclara net à S. E. ” qu’il feroit damné , s’il né 
“ reftituoit le bien qu’il avoit mal acquis. Hélas ? dît— 
” il , je n’ai rien que des bienfaits du Roi. Il faut* 
” bien diftinguer, répliqua le Thcatin, ce que le Roi 
" vous a donné, d’avec ce que vous vous êtes don- 
.*• né vous-même. Aftî li cela eft, dit le Cardinal, 
•* il. faut tout reftituer. Colbert vint la-deflus ... .1 
M qui confeilla au Cardinal de faire une donation teP 

tamentaire en faveur du Roi il fit J4I 

** donation le$. deMars, mais il fut deux jours foré’ 
** en peine, pareeque le Roi , qili l’avoif acceptée , rte 
»* difoit mot. Ma pauvre f.or.ille, s’ecrroir le üafdi-* 

»* nal Ma pauvre famtle n'aura pas tic paiti\ 

>* Colbert le réconforta , te lui aportn le 6. du mois 
" le donation du Roi, qui le remetto- en pofl'eflied 
” de fet richeflcs immeufes. Il refit auffi-tôt ce fq-j 

* meuX Teftamcnt dont on a tant parlé, par lequel 
** ü difpofoit de plus de cinquante millions {fcc. 

t (a) Il mourut âgé de 59. aus. J'ajoute à la précé- 
dé rite note le contenu de celle qui eft dans l’Editiorf' 
de Paris/’ Il mourut en homme intrépide; dit un Hifro- 
»• rien de Venife. Son efprit étoit fi peu troublé des 
” horreurs de la mort, qu’il mit ordre à toutes fesl 

* affaires particulières j & parla long-rems des pu- 
" bliques au Roî, à qui il douna des avis crès-iui- 

R 2 ‘ " poG 
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miere fut un peu brufque, & peut-être 


témé- 

raire. 


’’ portans.” Un de ces avis étoit fans-doute , de n’at- 
taquet jamais que la bourfe de fes fujets , mais d’épar -- 

Î ;ner leur fang Scieur vie Un autre, qui porta fort haut 
'Autorité Royale fous Louis XIV. fut de gouverner lui- 
même fon Royaume, ôede ne plus élever de premier 
Miniftre 1 la tête des affaires "pour apaifer la colere 
” du Pape, dont il n’avoit fait aucune rflention dan* 
H le Traité des Pyrénées : il lui écrivit une Lettre plei- ' 
*' ne de foumillions ôc de refpeft , ôc lui laiffa deux 
” cent raille écus. Il fut pendant plulieurs années 
” l’auteur ou l'arbitre des plus célébrés évenemensde 
*’ l’Europe, mais avec bien moins de grandeur & de 
dignité que le Cardinal de Richelieu. ” Il étoit ap-> 
” pliqué , a&if , pénétrant dans fes vues ,fage dans les 
” fentimens, adroit à teindre & à diffimulcr” (Ajou- 
tons qu’il portoit l’avance au plus haut point, en ven- 
dant tout, en gagnant fur tout, en faenfiant les peu- 
ples aux Maltotiers & aux Fermiers qui le payotent 
bien, & dont il faifoit femblant de ne pas voiries ex- 
cès, moyenant les contributions convenables à fon a- 
varice , ôc les pots de vin exceflifs qui accompagnoi- 
ent la vente des Charges ôc des Offices. Tels furent 
les moyens qui enrichirent les Partifaus dont il rcm- 
•plit .le Royaume , ôc eeux-ci enrichiffoicnt à leur tour 
-es perfonnes qui leur faifoient des avances pour l’a- 
chat des Charges Ôec. Jufques-là qu’on affure qu’entr* 
ces derniers il s’en fft vû qui tiroicnt cinquante pour 
cent de leur argent. Un certain Marin furnommé le 
Juif, avoit gagné des biens immenfes à cette ufure. 
On dit qu’après avoir été taxé par la Chambre de 
Jufticc à quatre millions, il li*i en refta, plus de fi* 
qu’il laifla à fa veuve ôc à fes autres héritiers. L’ingra- 
titude accompagnoit l'avarice de ce Maltotier Italien. 
Il en paya la Reine fa bienfaitrice , ôc toute notre 
Nation qu’il traitoit avec beaucoup de mépris & de 
dureté: mais nous méritions bien cela. Heureux! fi 
après tant de mauvais traitemens nous avions apris à. 
«tre plus fagesôc moins fufceptibles des chimères ôc 
des illufioas dont les Minifteres fuivans ont fi fou- 
vent recompenié notre patience ôc notre docilité. ) 
” Le cours de fa vie fut une fuite çonfUutc de prof-’ 
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taire, quoique fondée fur les avis de plufieurs 
Amis. On lui confeilla de fe rendre à Paris 
mceflamment. 11 s’avança jufqn’à Valencien- 
nes , pour être à portée de prendre fon parti , 
fuivant les nouvelles qu’il y recevroit , & il é- 

crivic 

” petites. Il la finit dans le plus haut degré de gloi- 
" re ... 8c il eut le bonheur de vaincre , par une fia 
* heureufe, les caprices & la legereté de la Fortu- 

Il 

ne* 

Le Cardinal Mazarin avoit été Sur-Intendant de 
l’Education du Roi. Heureufemcnt le genie naturel 
l’emporta fur une éducation qui nous auroit donné 
un Monarque plus propre à etre gouverné par des 
Femmes 8c des Minilires , qu'à fa^re valoir avec di- 
gnité l’aurorité fonveraine dans fon Royaume ” Il 
*’ fongeoit mains , félon les termes de l’Abbé de 
” Choify, à faire de Louis XIV. un grand Prince 
** qu’un bon homme , doux , tendre , complaifant , 

” 8c cependant, continue cet Abbé, il avoit 

” peur qu’il ne luiéchapât. Sur ce qu’un jour leMa- 
•* rechal de Granjont le flatoit d’une puifiance éter- 
*’ nclle fondée fur la fo'.blelTe du Roi : Ah î Mon- 
” feu le Maréchal , lui dit-ll , vous ne le connoijjfe\ paf t 
” il y a en lui de l'etofj'e peur faire quatre Roii ç y un 
“ honnête homme." (Quelques heures après la mort 
du Cardinal, Louis XI V. fit venir les Miniftres auprès 
de lui, leur commanda de ne rien expédier fans lui 
en parler , leur déclara qu’il vonloit à l’avenir gou- 
verner lui-même fon Royaume, 8c que ceux qui oc- 
cupoient le Minifterc agiroient fous lui félon leurs 
fondions. Ce fut-là le commencement de cette au- 
torité fuprème qui ne fc démentit jamais , qui futpref- 
que toujours heureufe dans fes dcficins 8c ne ccfl'a 
point de donner de l’ombrage 8c de la jaloufie à tou- 
te l’Europe. Si elle ne fut pas toujours egalement 
fage,au moins fut.elle toujours uniforme, toujours 
refpedable à fesVoifins, quoiqu’en plus d’une occa- 
sion ils ayent fait femblant de la meprifer. 

La meraoire de ce Cardinal , à qui l’on avoit don- 
né tant de maledi&ions pendant la vie, fut diffamée > 
apiès fa mort par des milliers de Vers fatyriques 8c 
r R 3 d’Epi- 
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crivit à Joly & i Verjus, de le fuivre d’Am- 
■fterdam ou ils étoient ; ce qu’ils firent malgré 
eux > jugeant bien que ce mouvement précipité 
ne produiroit pas qn bon effet. S’étant avan- 
cés jufqu’à Bruxelles ils y, trouvèrent le Cardi- 
nal, de retour, parce que S. E. apprit à Va- 
lenciennes, que le Roi avoit fait publier des 
dëfenfes à toutes fortes de perfonqes de le re- 
cevoir , ou de lui donner partage , avec des ex- 
portions plus aigres & plus fortes que du temps 
du Cardinal Mazarin. 

Mr. d’Aubigny , qui étoit en Angleterre, avoit 
conçu à peu près des efperancesfemblabies eu 
faveur de S.E. qu’il avoit même pouffé beau- 
coup plus loin ; car ayant conféré avec Berthet, 
qui s’étoit mêlé autrefois des affaires de S.E., 
ils fe figurèrent tdus deux que non feulement il 
feroit aifé de ménager fon retour , mais ils fe 
mirent aufli dans la tête de lui faire remplir la 
(a) place de fon ennemi dans le Confeil de S. 

M.; 

d’ Epitaphes fanglantcs. En vofci une des plus fupoir 
sables. .... 

U - . • ' * 

Ma\arin fortit de Majore 
Aujji foudre que le L*\are 
Réduit à la tsececeffiti. 

Mais par les foi»} d’Atnt d’Autriche 

Ce La\are reffufeitè 

Efl mort comme le mou-jais riche. 

fa) L’idée étoit d’autant plus chimérique, qu’ils ne 
pouvoient ignorer li xefolution du Roi. A moins 
qu’on ne veuille dire qu’elle n* étoit pas eqeoxe cox> - 
iiiic dans le public, & qu’excepté les Miniftxes & le 
Confeil , tout le monde ignoroit les intentions de S. 
M. 5c à quel point elle porteroit bien-tôt cette capa- 
cité prefquë univerfelle , ce grand feus & ces idées 
droites, qui dans la Fuite ont fi fort éclaté au dc- 
’hoff. ‘ : V’ : :• i .. 
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M-{ & dans çette vûë chimérique, Berthet 
partit de Londres en porte avec le Sieur Méa- 
de Gentilhomme de Mr. d’Aubigny , qui dévoie 
le faire aboucher avec les amis du Cardinal de 
Retz. Le Cardinal envoya dans le même temps 
ion Ecuyer Malclerc à Paris, apparemment 
pour le même fujet, quoique depuis il s’en 
foit toûjours bien défendu. Quoiqu’il en foit, 
cette intrigue finit bientôt par la prifon de Ber- 
thet, qui fut mis à laBaftille. Pour l'Ecuyer du 
Cardinal & le Gentilhomme de M. d’Aubigny, 
ils fe retirèrent heureufement, l’un en Angle- 
terre, & l’autre à Valenciennes, où fon Maî- 
tre l’attendoit avec impatience. 

Cependant les Sieurs le Tellipr & Fouquet 
ayant jugé qu’il leur feroit avantageux de ména- 
ger la démiflion du Cardinal de Retz, qu’ils fça- 
- voient être délitée ferieufement par le Roi & 
par la RemeMere, conformément aux derniers 
confeils du Cardinal Mazarin, prirent feparé- 
ment leurs mefures pour tâcher d’en venir à: 
bout. Pour cet effet le Sieur Le Tellier fit 
partir le Baron de Pennacors , Parent du Car- 
dinal de Retz, qui avoit été employé dans la: 
plupart des affaires paffées, & cela de concert 
avec l’Evêque de Coutances, qui, malgré ce 
qui s’étoit pafféâfon égjird dans les derniers des- 
ordres , ayoit toujours rendu de bons offices au 
Cardinal. Le Baron ayant donc été trouver 
Joly à Amfterdam, lui expliqua le fujet de fa 
comtniffion , artlirant que le Sieur Le Tellier 
étoit dans la difpofitiqrt défaire, plajftr à. S. E. 
autant qu’il lûi féroit poffible , Qt de le dilpen- 
fer même de la démiflion , fi cela étoit faifable; 
qu’en tout cas il fe fai foit fort de lui procurer 
une recompenfe très-confiderabie, dont il au- 

R 4 '• roit 
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roit lieu d’être content , laiflant entendre qu’il 
falloit commencer par rentrer en grâce, &que 
S. M. étant une fois contente de ta foumiflion, 
il pourrait le préfenter pour lui des choies qui 
vaudraient mieux que l’Archevêché de Paris. 
Joly fans approuver la commiflion , ne laifla 
pas d’en écrire au Cardinal de Retz , qui lui 
ordonna aufli-tôt de mener Pennacors à ta 
Haye , où il eut de longues Conférences avec 
S. E. qui feignit en préfence de Joly de ne 
pouvoir fe relâcher fur la démiflion: mais ap- 
paremment il tenoit un autre langage en par- 
ticulier , puisqu’il confentit enfin a faire ce 
qu’on fouhaitoit de lui. Il écrivit au Roi, & à 
la Reine Mere, des Lettres qui dévoient leur 
être rendues par le Sieur LeTellier; dans lef- 
quelles , après s’être excufé du refus qu’il avoit 
fait jufques-là de donner fa démiflion , fur les 
maniérés du Cardinal Mazarin , il afliiroit Leurs 
Majeftez d’une foumiflïon parfaite à leur volon. 
tez, & d’être prêt à renoncer à tous fes inté- 
rêts, lorsqu’il ne s agirait plus de ceux de la 
Confcience & de l’Eglife. 

Pennacors s’en retourna avec ces Lettres qui 
furent drefTées par Joly, & le Cardinal affefta 
de lui dire devant tout le monde , que fi on 
continuoit à vouloir fa démiflion, H n’avoit*que 
faire de revenir, quoique dans le tête à tête il 
lui eut dit tout le contraire , mais en confiden- 
ce , & après avoir exigé de lui le fecret à l’é- 
gard de l’Abbé de Lamet , de Joly & de Ver- 
jus. Pennacors de fon côté ftipula le même fe* 
cret au nom du Sieur Le Tellier fur toute cet- 
te Négociation , déclarant qu’il quitterait tout- 
là, s’i' apprenoit que le Sur- Intendant Fouquet 
en eut entendu parler. 

. - ’ Ce- 
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Cependant à peine fut-il parti, que l’Abbé 
Charrier arriva a la Haye de la part du Sieur 
Fouauet , dans le même deflein de négocier a- 
vec Ion Em. pour la démiflion de fon Arche- 
vêché, qu’il avoit intention de faire tomber à 
un de fes freres , offrant de lui faire donner çn 
benefi:es tout ce qu’il auroit prefque pû fou- 
haiter, & de fixer la reftitution des revenus de 
l’Archevêché à telle fomme qu’il auroit agréa- 
ble , dont l’Abbé avoit ordre de lui payer une 
partie d’avance , s il favoit que la chofe pût 
lui faire plaifir. 

Ces propofitions furent accompagnées d’élo- 
ges magnifiques du Sur-Intendant : le négocia- 
teur exaltant par deflus les nues fa generofité, 
fa libéralité , fa fidelité inviolable envers fes a- 
mis, le crédit extraordinaire qu’il avoit à la 
Cour, &fa faveur auprès du Roi & de la Rei- 
ne , qui ne laifToient pas lieu de douter qu’il ne 
devint dans peu le maître de toutes les affaires. 
C’étoient-là autant de confiderations que l’Ab- _ 
bé crut devoir faire une forte impreffion furl’ef- 
prit du Cardinal . & le déterminer à prendre iy\ 
parti dont il fçavoit bien d’ailleurs qu’il n’étoit 
pas éloigné: mais il fut bien furpris , lorsque 
Son Eminence , après avoir exigé de lui le fe- 
cret de la Confeflion avec ferment , lui conta 
en préfence de Joly tout ce qui s’étoit paffé a- 
vec Pennacors , & lui fit fentir la différence des 
propofitions du Sieur Le Tellier , & de celles 
du Sieur Fouquet; le dernier demandant abfo- 
lument la démiflion , au lieu que l’autre fe fai- 
foit prefque fort de lui conferver l’Archevêché. 
Il y ajouta une reflexion encore plus effentiel- 
le: c’eft que le Sur- Intendant ne parloit qu’en 
fon nom & de fon chef, au lieu que Pennacors 
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avoit laiiTé à entendre qu’il étoit en quelque fa- 
çon autonfé du Roi & de la Reine. Cela fit 
dire des lors à Joly , que (a) le Sur-Intendant 
11’étoit pas (i bien en Cour, & dans l’efprit de 
Leurs Majeftez, qu’il fe le'figuroit, puis qu’on 
lui cachoit une affaire de cette nature. 

' Le Cardinal & l'Abbé Charrier fe mocque- 
rent de cette conféquence, qui fut cependant 
bien-tôt juftifiée dans la fuite : mais ils convin- 
rent qu’il falloit attendre des nouvelles de Pen- 
nacors , & qu’en attendant l’Abbé pourroit 
écrire en termes generaux, que Son Eminence 
ne vouloit point entendre parler de démiffion. 
Il eut cependant aflez de peine à fe réduire à 
ce parti qui n’étoit pas d’un homme droit , s'i- 
maginant d’ailleurs que la médiation du Sieur 
Fouquet valloit mieux que celle du Sieur Le 
Tellier, & ne pouvant digerer la perte des 
grandes efperances qu’il avoit bâties fur le fuc- 
cès de cette négociation pour fes intérêts par- 
ticuliers. Mais comme il étoit attaché depuis 
long-temps au Cardinal de Retz , il fut obli^ 
gé de déférer à fes raifons & à fes volontez. . 

Les chofes en demeurèrent la pendant trois 
femaines, fins aucuns incidens nouveaux, que 
des plaintes & des reproches qui arrivoient dç 

tous 

x. „ 

(a) On ménageoit dès-lors les moyens de perdre 
le Sur- Intendant, contre qui le Cardinal Mazarin 
mourant avoit donné des coufeils au Roi. On lit 
dans Je Mémoires de l’Abbé de Choifyque le Sur-In-, 
tendant Fouquet dût les commencement de fe perte à 
une querelle ou’if eut dans l’Antichambre du Cardi- 
nal avec l'Abbe Fouquet fon frere , htéchant homme 
S'il en fut ja hais. Voyez, dans lés Mémoires deGour- 
villedes tratts de méchanceté de cet indigne Eccleliaf- * 
tf.que t.ojiic J. p. i^i. &fuir. * . 


7 t 

— Digitiz-ed-tey-Codgle 



I> B Mr. J O l T.’ z 6 7 

' * \ 

tous côtez de la part des amis du Cardinal , fur 
les bruits qui couroient de fop accommodement 
fans leur participation : à quoi on fe contenta 
de répondre, qu’il étoit.vrai qu’on avoit fait 
des propofitions , mais que S. E. ne les écou- 
toît pas , parce qu’elles rouloient toutes fur la 
démiflîon, qu’il ne vouloit pas donner. Joly 
en écrivit à Caumartin en ces termes, ne cro- 
yant pas que le Cardinal de Retz pût jamais 
oublier leS fermens qu’il faifoit à tous propos 
de ne point quitter fon Archevêché, comptant 
d’ailleurs que la négociation de Pennacors, 
elle réüfBflbit ,tomberoit entre fes mains , pour 
arrêter les articles de la jouïflance. comme il 
l’avoit toujours déüré L’Evêque de Châlons, 

& fon Neveu la HoufTaye , faifoient aufli beau- 
coup de bruit , pour n'avoir pas de part dans, 
un traité de cette nature , où ils prenoient en- 
core plus d’intérêt que le Sieur de Caumartin, 
attendu que l’Evêque couchoit en joué l'Arche- 
vêché, ayant déjà fait entendre à la Cour, que 
le Cardinal de Retz fe refoudroit beaucoup plus 
ailément (a) en faveur d’un ami que d un au- 
tre. 

On fut aflez long-tcms fans recevoir des nou- 
velles de Pennacors, parce que le Sieur Le Tel- 
11er avoit fuivi le Roi au Voyage de Nantes, 

' que S. M- fit pour (b) arrêter le Sieur Fou- 

quet, 

fa) Lif. à ne s’en défaire qu’en faveur. 

(b) 11 fut arrêté après qu’on l’eut engagé adroite- 
ment à fe défaire de fa Charge de Procureur General, 
fous pretexte qu’ayant à diriger toutes les affaires après 
la mort du Cardinal cette Charge lui devenoit inutile. 

Ce fut une grande faute à Fouquet,qui perdit par cer- 
te de faite une efpece dercfpeét qu’on auroit eu pour 
fa perfonne, en confideration de ce qu’il ètoir un des 

* ’* * plus 
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quet , & qu'il jugea qu’il étoit à propos d’atten- 
dre 

plus confiderables du premier Parlement du Royau- 
me. Ses Amis l’avoient difluadé de donner fa de* 
miffion de cette Charge, en lui faifant remarquer que 
le Parlement n’étoit pas fi fort humilié qu’il ne fe fuu- 
vint encore de ce qu’il avoit fait pour BroulTel quel- 
ques années auparavant. Les hautes efperances l’a- 
veuglerent : il les avoit portées au point de fe croire 
capable de gouverner le Roi après le Card. Mazarin, 

& d'être maître de la Cour: a quoi il faut ajouter 
beaucoup de projets chimériques 8c de depenies ex- 
travagantes ,'qui achevèrent de le perdre. Tour ce- 
la fut tourné en crimes. Les autres Minières jfc li- 
guèrent contre lui, principalement Colbert, qui de- 

5 uis long-tcms travaille» fortement à le perdre. Le 
*oi fit tout exprès le voyage de Bretagne, 8c Fou- 

3 uct fut du voyage , bien que malade de la fievre < 
ouble-tierce. "Saraifon, qui, félon les termes de 
” Madame de Motteville, l’étoit beaucoup davanta- 
’* ge, le fit fuivre le Roi, parce qu’il avoir de grans 
” defleins pour l’établiflement de fa fortune, qu’il 
” vouloit conduire à leur fin." D’Artagnan arrêta 
Fouquet par ordre du Roi. On le conduifit d’abord 
à Angers , 8c fa femme à Limoges. On fcella tous Tes 
effets Ce fes papiers , dans lefquels on trouva des difli- 
pations effroyables, des galanteries outrées peu dignes 
d’un tel Miniftre , 8c qui commettoient bcaucoûp de 
Dames de la Cour, qui jufqu’à cette decouverte a- 
voient paffé pour vertueufes. On y trouva aulfi des 
projets de politique qui pouvoient être bien interpré- 
tés, mais qui par la difgrace du malheureux Sur-In- 
tendant furent j chargés de crimes d’Etat. Choify a 
écrit -que Fouquet devoit être arrêté à Vaux au mi- 
lieu d une fête qu’il y donnoit à S. M. 8c que l’a- 
vis en fut donné au Sur-Intendant par un billet de 
Mad. du Pleffis-Bellier. Mais que la Reine Mcre 
370» fait changer l’ordre 11 eft fur aufii quela Reine 
mere fut fâchée de la difgrace de Fouquet, 8c qu’el- 
le auroit v®ulu le fauver. Les Mémoires de Choi- 
fy contiennent un detail curieux de la maniéré donf 
le Suf-lnteodant fut arrêté, 8c de ce qui précéda fa dif- 
gxace. Voyez auffi les Mémoires de Gouxville tome 
premier* Fou- 
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dre la conclu fion de cette affaire, qui occupoic 
fort Leurs Majeflez , avant que de leur rendre 
les Lettres du Cardinal , pour en obtenir une 
réponfe favorable. Au refte la nouvelle de la 
prifon du Sur-Intendant furprit extraordinaire- 
ment le Cardinal de Retz & l’Abbé Charrier, 
qui s’étoient mocquez de la conjecture de Joly! 
Le Cardinal commença d’en tirer de bons au- 
gures pour fes affaires, & d’efperer un fuccès 
plus gracieux de l’entreprife du Sieur Le Tel» 
lier, dont le crédit étoit confiderablement aug- 
menté: mais il- ne fut pas long-tems dans cette 
douce erreur, Pennacors lui ayant fait fçavoir 
enfin que fes lettres avoient été préfentees & 
reçues favorablement de Leurs Majeftez, que 
le Sieur Le Tellier avoit fait tout fon poffible 
pour les difpofer à le recevoir en grâce, en lui 
confervant fon Archevêché ; mais que tout ce 
qu’il avoit pû dire avoit été inutile , & que s’il 
vouloit fortir d'affaire, il falloit abfolument fe 
réfoudre à donner fa démiffion , après quoi il 
pouvoir fe promettre une recompenfe avanta- 
geufe & toutes fortes d’autres grâces de S. M. 
Les Lettres de Pennacors étoient même conl 
.tues en termes à faire juger que le Sieur Le 
Tellier ne femettoit plus tant en peine de cet- 
te affaire, qu’il n’avoit apparemment entreprife 

que 

Fouquet fut condamné à une prifon perpétuelle & 
envoyé à pigoerol. Il y compofa les Conjeits de U Sx- 
& le Chrétien Defabuft dit Monde. Au moins 
on lui attribue ces Ouvrages. Quoiqu’il en foit.il en 
eft des perfonnes difgraciées comme des libertins 
qui fur l’age fe font dévots. Us tâchent d’oublier leur 
fortune & leur jeunefie , & cherchent à fc réconci- 
lier avec Dieu ,cn fç vengeant du Monde qu inc veut 
plus d eux. 
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que pour ôter à fon concurrent le moyen de fai- 
re fa cour au Roi : & quoique le Cardinal lui 
eut dit plutôt cent fois qu'une de revenir, il 
douta s’il le devoit faire, voyant la froideur &. 
1 indifférence de cçlui qui l’emp'oyoit. Il ne 
laiffa pourtant pas de revenir avec les propoiï- 
tions de la Cour fur le pied de fa démiffion ; 
dont la première étoit l’Abbaye de Saint De- 
nis, qu’on difoit affermée près de 40000. écus; 
enfuite la reftitution de tous les revenus de l'Ar- 
chevêché ôt des autres Bénéfices , qui fe trou- 
veraient avoir été portez à l’épargne , ou mis 
en d’autres mains, que l’on confeffoit monter 
à près de (â) ôooco. livres , quoiqu’ils dût y 
en avoir plus de iooooo. livres, s’ils avoient 
été bien ceconomifez; enfin une amniftie ge- 
nerale pour tous ceux qui avoient fuivi le Car- 
dinal de Retz, & le rapel de tous les Chanoi- 
nes , Curez & autres perfonnes exilées par ra- 
port à lui , qui feroient rétablis dans leurs Bé- 
néfices, Charges, & Emplois, nommément le 
Sieur Chaffebras Curé de la Magdelaine. 

Pendant quelques jours le Cardinal feignit de 
rejetter bien loin ces proportions , & de réfufer 
la démiffion. L’Abbé Charrier & Malclerc, 
qui favoient fes intentions , jouoient auffi le 
même perfonnage, difant à l’Abbé deLamet, 
à Joly& a Verjus, qu’ils le confirmoient autant 
qu’ils pouvoient dans cette réfolution ; mais il 
eft certain qu’ils fuifoient l’un& l’autre le con- 
traire de ce qu’ils difoient, & qu’ils n’avoient 
pas de plus grande paffion que de finir cette af- 
faire de quelque maniéré que ce fût , fans s’em- 

bar- 

(a) Lie. fix ceht mille liric* ÿ & lig. fuiv. douze 
cent mille. 
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barraffér de l’honneur de S. E. La feule cho- 
fe qui inquiettoit l’Abbé, étoit la crainte que ce 
Traité ne fe conclut par d'autres mains que 
les Tiennes, quoiqu'il eut tiré parole pofitive 
du contraire du Cardinal ;& que quand il feroit 
queflion de finir, il lui donnetoit un Billet de 
Créance, fur lequel il pôurroit arrêter les arti- 
cles avec le Sieur le Tellier, & terminer l’affaire 
au préjudice de Pennacors ,qui s’en étoit don- 
né tous les foins. Afin d’entretenir S. E. dans 
cette réfolution; l’Abbé lui repréfentoit fans- 
céffe que Pennacors & l’Evêque de Coutancè 
étoient des miferables, fans aucune confidera- 
tion dans le M onde, & dont le Sieur Le Tellier 
fe fervoit, dans le deffein de pouvoir plus ai- 
fément manquer de parole; qu’ainfi le Cardinal 
avoit intérêt dé faire intervenir quelqu’un qui * 
pût la mieux fûutenir , comme lui , parce qu’il 
avoit beaucoup de Uaifon avec le Maréchal de 
Villeroy, ami intime du Sieur Le Tellier. Les 
autres Confiaens du Cardinal de Retz écri- 
▼oient auffi fortement contre ces deux perfon- 
nages , & s’accordoient tous en ce point , quoi- 
qu’ils biffent fort divifez entr’eux ; chacun fou- 
haitant de fe rendre maître du Traité, dans la 
vûe d’en tirer des avantages particuliers , & né- 
anmoins defaprouvant prefque tous la démiffion. 
Mais le Cardinal , fans les confulter davantage, 
réfolut tout d’un coup de l’offrir, difant qu’il 
ne pouvoit plus s’empêcher de faire cette dé- 
marche; que du refte 11 embarrafferoit l’affaire 
de tant de difficultez, qu'elle deviendrait com- 
me impoflible. Ces conditions fe reduifoient 
cependant à 3. Articles, dont le premier étoit, 
qu’on lui rendrait un compte exaéi de tous fe$ 
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revenus , à quelque fomme qu’ils puflent mon- 
ter. i. Que le v arquis de Chandenier feroit 
rétabli dans fa Charge , ou qu’il en feroit re- 
compenfé, ce qui étoic une fuite des iollicita- 
tions du Sieur le Clerc , que le Marquis avoit 
envoyé en Hollande exprès pour cela. 3. U- 
ne abolition entière & fans reftri&ion pour le 
Sieur d’Annery , avec fon rétabliffement dans 
tous fes biens. M. le Prince avoit obtenu celui 
de M. de v Creguy. Joly voyant tout ce qui 
fe paffoit jugea que c’étoit une affaire faite , de 
d’ailleurs il n’avoit pas oublié la facilité avec la- 
quelle le Cardinal de Retz avoit abandonné fa 
démiffion i du Flos Davanton. Cependant, 
afin de n’avoir rien à fe reprocher, il voulut 
faire une derniere tentative fur l’efprit de S. E. 
pour l’obliger à ne rien précipiter, en lui re- 
préfentant que le chemin qu’il prenoit ne qua- 
droit pas avec la Lettre qu’il avoit écrite au 
Roi , dans laquelle il ne s'exeufoir de donner 
fa démiffion que fur l’intérêt de l’Eglife & fur 
les motifs de fa confcience; qu’il n’y avoit ni 
gjace , ni honneur , ni bienféance à changer fi 
promptement de principe , en fe réduifant à des 
conditions purement temporelles; qu’il n’en 
falloit venir-là que peu à peu ,& après bien des 
degrés; qu’il ne rifquoit rien dans le retarde- 
ment, & qu’il feroit toûjours reçu à cette capi- 
tulation ; qu’ainfi , pour mettre fon honneur à 
couvert, il pouvoit faire dire au Roi qu’il étoit 
toûjours dans la difpofition de fe foumettre à fes 
volontez , au moment qu’il le pourrait faire fans 
agir contre fa confcience & contre les Loix de 
l'Eglife; que pour faire voir à S. M. qu’il n’é- 
toit retenu que par cette confideration , il con- 

fen- 


- 
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lentoit de donner fa démiffion, en lut faifane 
voir un avis Canonique figné d’un certain nom- 
bre de Prélats 5c de Doreurs de Sorbonne , qui 
portoit qu’il le pouvoit faire en bonne confcien- 
ce ; qu’én s’y prenant de cette maniéré il arri- 
verait , ou que le Roi n’infifteroit pas fur la dé- 
tniffion , ou que fa conduite ferait juftifiée de- 
vant tout le monde ; après quoi il pourrait trai- 
ter des conditions. Mais Joly ne fut pas écou- 
té : fes expédiens furent traitez de petits mo- 
yens, & de bagatelles, & il ne fut plus ques- 
tion que de députer ^ Pennacors. L’embarras 
fut de le faire de manfere que l’Abbé Charrier, 

& qui le Cardinal avoit promis une Lettre de 
Créance pour finir cette affaire, ne pût s’en 
formalifer. Pour leur ôter certe difficulté, S. 
Em. ne trouva pas d’autre moyen que celui de 
les prendre chacun en particulier, & de leur don- 
ner â l’un & à l’autre fous un grand’ fecret un 
Billet de Créance : après quoi iïs partirent tous 
deux à peu de diftance l’un de l’autre fort con- 
tens du perfonnage qu’ils alloient jouer , & 
remplis de grandes efperances. Ce petit mic* 
mac fe fit fans en rien dire à Jôlÿ, mais â pei- 
ne furent-ils fortis d’Amfterdam, que le Cardi- 
nal lui conta tout ce qu’il avoit fait, en S’excu- 
fant fur les importunez de l’Abbé Charrier & 
peftant fort contre lui. Il le chargea enïuite 
d’écrire à Pennacors , pouf le prier de ne s’en - 
offenfer point , & de laifler à l’Abbé U peti- 
te fatisfaftion dedifcourir avec le Sieur Le Tel- 
Uer , l’aflurant du refte qu’on fe repotbit entiè- 
rement fur lui. A cela Joly répondit qu il fe- 
ïoit tout ce qu’il lui ordonnerait, mais qu’il ne 
çroyoit pas que Pennacors digérât aifément un 
tour de cette nature; que d’ailleurs il étoit à 
P*rt. 41. S afin- 
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craindre que le Sieur le Tellier ne s’oflfenfàt 
de cette conduite ,& ne trouvât mauvais qu on 
eut donné connoiffance de cette Négociation à 
l’Abbé Charrier , qu’il fçavoit avoir été envoyé 
par le Sieur Fouquet, & qu’il ne prît de-là oc*- 
cafion de rejetter les deux Créances ,&de Uif- 
fer tomber cette affaire , dont apparemment il 
ne fe mettroit plus en peine. Cette raifon fra- 
pa fi fort le Cardinal de Retz, qu’il dépêcha au 
plutôt un Courier à 1 Abé Charrier. Ce Cou- 
rier, qui l’atteignit â Bruxelles, avoit des or- 
dres très exprès pour l'Abbé , de fupprimer la 
• Lettre de Créance & de fie la laitier voir àper- 
fionne , pour des raifons qui étoient furvenuës 
depuis fon départ; & cela vint fort à propos, 
attendu que les deux Agens s’étant joints fur 
la. route , à l’Abbé n’ayant pù s’empêcher de fe 
vanter de fon Billet , Pcnnacors en fut tellement 
furpris & offenfé, qu’il écrivit brufquement au 
Cardinal , qu’il ne fe mêleroit pas davantage de 
fes affaires, s’il ne revoquoit inceffamment un 
pouvoir qui le deshonnoroit. 

Ainfi l'Abbé Charrier ayant reçu ce contre* 
ordre fila bien plus doux, APennacors fe vo- 
yant raffiné par les Lettres de Joly continu* 
fon chemin fans inquiétude. Il fe rendit au- 
près du Sieur le Tellier, & l’informa de l’état 
des chofes , & des nouvelles propofitions du 
Cardinal de Retz, ajoutant qu’il étoit prêt de 
fe rendre à Commercy , où tel autre lieu du 
Royaume qu’il plairoit à S. M. pour y pafler 
l’Aéte de fa démiffion , pourvu qu’on lui envo- 
yât .quelque argent pour faire fon voyage , a 
déduire fur fes revenus de fes Bénéfices. Ces 

f ropofitions furent communiquées au Roi , mais 
. M. ne voulut pas s’engager à rendre autre 

- choie 
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thofe que ce qui étoit k l’épargne, ni confentif 
au retablifleraent du M-rquis de Chandenier, 
* Pennacors retourna en Hollande avec cette dé- 
claration , & le Cardinal ne jugea pas k propo* 
de trop infifter fur ces deux articles. Ils con- 
vinrent enfuite k peu près de leur fait , fur I» 
parole qui lui fut donnée , qu’on auroit foin de 
contenter le Marquis de Chandenier. Cepen- 
dant comme ce Marquis & fes amis faifoient 
beaucoup de bruit dans Paris , S. E. trouva boa 
d’y envoyer Joly pour apaifer leurs murmures, 
& pour faire expliquer cer article d’une manié- 
ré dont ils eu(Tent lieu d’être contens: ce qui 
lui parut d'autant plus néceflaire , qu’il avoitbe- 
foin-U dun homme de confiance, pour rece- 
voir les paroles du Sieur le Tellier, qui ne lui 
avoient été aportées jufques-là que par Penna- 
cors qui dependoit prefque entieiement de lui, 
& pour recevoir l’argent qu’il avoit demandé 
pour fon voyage. 

Joly fit ce qu’il pût pour fedifpenfer de cet- 
te commiflion , n’ayant aucune envie de paraî- 
tre dans un traité qu’il n’approuvoit pas , ni de 
fe charger des murmures du Marquis de Chan- 
denier & des autres mécontens , qui fe plai- 
gnoient d’avoir été abandonnés : mais enfin il 
fut obligé de fe rendre & de partir pour Paris, 
où étant arrivé , fon premier foin fut de voir le 
Marquis , pour le difpofer à fe contenter d’une 
bonne recompenfe, à quoi il eut aflez de peine 
de confentir. Enfuite il fit demander audien- 
ce au Sieur le Tellier, &ce Miniftre lui donna 
rendez-vous aux Celeftins. Après plufieurs 
conteftations il obtint que S. M ferait donner 
aooooo. liv. au Marquis de Chandenier ,& que 
le Sieur le Tellier verrait le premier Prefidenc 

Si de 
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de Lamoignon amï particulier du Marquis,’' 
pour lui faire agréer cette recompenfe. Mais* 
toute cette Négociation devint inutile par l’o- 
piniatreté de cet Officier , qui refufa de pren- 
dre cette fomme (a) étant rétabli dans fa char- 
ge : en quoi il fut blâmé généralement de tout 
le monde , & le Cardinal juftifié , pour avoir fait 
tout ce qu’on pouvoit ériger faifobnàblement 
de lui dans une arfaire de cette nature , où il 
! n’étoit ni aifé, ni poffible de faire mieux, at- 
tendu qu’on traitoit avec fon Maître. Après * 
cela Joly eut bien-tôt fait avec leMiniftre ,qui 
lui promit de lui faire donner iooo. louis d’or 
pour le voyage du Cardinal , avec un paflepôrt 
pour lui & pour toutes les perfonhe de fa fuite: 
ce qui ayant été fait, Joly partit avec Pentia- 
cors chargé du modelle de la demiffion , pouf 
fe rendre à Bruxelles où il trouva le Cardinal. 

Ils partirent tous enfemble pour Commercy , àt 
y arrivèrent huit jours après. 

Dès-que le Cardinal fut arrivé à Commercy, 
fon premier foin fui de faire drefler fa démif- 
fion de l’Archevêché de Paris par devant deux 
Notaires, fur le modelle de la Cour, qu’il re- 
mit auffi-tôt entre les mains de Pennacors & 
de Joly , pour le porter au (b) Sieur le Tellier, 
avec ordre de folliciter la rcftitution d’une par- 
tie de fes revenus, dont il avoit un befoin pref- 
fant pour payer fes Créanciers & pour fournir 
à fa fubfiftance. S. M. l’ayant vue parla en af- 

• fai 

, • • ■ • ’ v» 

(à) Lif. voulant être rétabli &é. 

(b) Michel le Tellier qui mourut en 1685. Chan- 
celier de France, il aida à détruire Fouquet. Les 
ïrateftans de France l’ont décrié autan qu’ils ont 
' 9û, à câufe qu'il droit leur ennemi. 
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fez bons termes du Cardinal de Retz, & laiflk 
entendre qu’il ne fe repentiroit pas de fa démifi- 
fion. Quelques-unsde fesarnis expliquèrent ce- 
la fuivant leurs defirs, & comme fi le Roi eut eu 
intention de lui reftituer l’Archevêché, mais 
ils ne furent pas long-tems dans cette erreur: 
car S. M. nomma (a) M. de Marca Archevê- 
que de Toulouze pour remplir cette place, a- 
près quoi elle donna l’Abbaye de Saint Denis 
au Cardinal , avec une autre petite Abbaye dans 
le Duché de Retz, nommée la Chaume, & 
dont le revenu n’eft que de zoco. liv. de ren- 
tes. On lui fit aufli payer une fomme de^ooco. 
liv. en attendant i’expedition des Bulles, ^ny 
ayant pas eu moyen d'en obtenir davantage, 

♦ non 

■ • -i 

(a) Mr. de Marca mourut le 19. Juin 1661. à lage 
de 68. ans , avant que de mettre le pied dans cette 
terre promife , l'Archevêché de Paris. A caufc de ce- 
la on lui fit cette Epitaphe. 

Ici git Monjîeut' de Match, 

£ue notre grand Prince marqua 
Pour être Chef de J on Egti/e ; 

Mail la mort qui le remarqua , 

Et qui Je fiait à la fur fri Je, , 

Tout auJJi-tot le démarqua. 

• . * , ,* , 
Il avoir été Prcfïdent au Parlement de Pau, Confeil- 
ler d’Etat 8c Archevêque de Touloufé. Lés Proteltaris 
l'accufent de h'avoir pas été perfuadé de fa Religion. 
L’un d’eux s’exprime de cette maniefe : ” M. de Mar- 
” ca Archevêque de Paris avoit reconnu la nouveauté 
'* du dogme ac la Transfubftantiation , comme nous 
” le voyons dans un Traité fur l’Euchariftie imprimé 
” après fa mort. Au travers des menagemens qu'il 
■ ? garde dans fes Ouvrages, on découvre qu'il n’é- 
” toit pas mieux perfuadé de plufieurs autres dog- 
" mes comiaunémçnt reçus dans l’Eglife de Rome, 
ci - - . » • - - 
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non plus que le rapel des exilés : & mêrneMr, 
le Tellier déclara qu’il ne falloit point efperer 
tout cela, ni que S. M.fe preflat d’exécuter les 
conditions du Traité, que Mr.deMarca ne fut 
en pleine pofTeffion de l’ Archevêché. Tout ce 
qu’on put obtenir , fut des Lettres d’oeconomat 
pour jouir par provifion des fruits de r Abbaye 
de Saint Denis Ce déni apparent de juflice don- 
na lieu à plufieurs Partifans du Cardinal de dé. 
clamer hautement contre ce Traité, auquel ils 
n’avoient point eu de part: difant que s’ils s’en 
fuflent mêlés , ils fe feroient bien précautionnés 
contre ces difficultez ; que S. E. ayant exécuté 
de bonne foi tout ce qu’elle avoit promis , la 
Cour étoit obligée d’en faire de même à fon é- 
gard , qu’on trouveroit aifément les moyens de 
prolonger l’expedition des Bulles, & de fruftrer 
par ce moyen le Cardinal de l’exécution de fe* 
conventions , avec plufieurs autres chofe fembla- 
bles , qui lui donnèrent de très-grandes inquié- 
tudes: d’autant plus que la Cour de Rome tar- 
da (a) trois ou quatre ans avant que de rien ex- 
pédier. Cela dans la vérité ne venoit que de la 
lenteur ordinaire de cette Cour & de ce que 
M. de Marca tâchoit d’en obtenir le gratis, oq 
quelque remife. 

•. A près tout , fi ces (b) déclarations avoient 
quelque chofe de fpecieux’, il faut convenir 
que e Confeil du Roi avoit auffi de bonnes 
jaifons pour ne fe pas prefler ; ayant la mémoi- 
re toute récente de la révocation que le Cardi- 
nal de Retz avait faite aq fortir du Ch&teau de 

Nan- 

✓ 

(a) Dans l'Edition de Pâtis an lien de tnii «» 3»*- 
frt *ns , on lit mis •» q»*trt ami, 

(b) Lif. deslamatwa». " 
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Nantes de fa première démiflion , qui donnoit 
un jufte fujet de prendre des furetez contre un 
retour femblable, & de différer le payement de 
fes revenus jufqu’à ce que la chofe fut entière- 
ment confommée. 

Si le Cardinal de Retz eut bien voulu faire 
attention à tout cela , il aurait pris patience de 
meilleure grâce, &ne fe ferait pas laiffé tranf- 
porter , comme il faifoit à tous momens . à un. 
dépit (a) outré , qui lui faifoit dire & faire 
mille extravagances , jufqu’à jurer grolfterement, 
que pour fe venger de la Cour il quitterait fon 
Chapeau, & fe ferait Moine à Breuil , petit Mo- 
naftere des Benedittins 1 la Porte de Commer- 
ty. Il fe fâchoit feriéufement contre ceux qui 
rioient de fes boutades , & cela me fait fouve- 
nir encore d'une faillie plus ridicule & plus in- 
digne de S. E. faillie qu’il ne manquoit jamais 
d’avoir , quand il recevoit quelque mécontente- 
ment du Pape. Il difoit donc que pour le fai- 
re enrager il fe ferait Huguenot , & qu’il écri- 
rait enfuite contre Rome d’une terrible maniè- 
re. 


(a) La note dé l’Edition de Paris veut qu’ici le Sieur 
Joly foit outré lui-même , qu’il charge trop fûn ta- 
bleau, & qu’il régné dans fes peintures un air de fati- 
re & de malignité, qui fuppofe beaucoup de mecon- 
temeut, 6c fait que Joly répand de là bile dans tout 
fon Ouvragé. Il cft bien vrai d’un côté que le Cardi- 
nal fe plaint de l’humeur difficile de Joly: mais de 
l’autre n’cft-il pas vifible que le Cardinal étoit deve- 
nu itrefolu, changeant 6c inquiet? n’étoit-il pas na- 
turellement enclin au plaifir ? 6c les divers évene- 
mens de fa vie après fa prifon ne juftifient-ils pas 
tous éeî defauts , que la lituation facheufe du Cardi- 
nal de R.ctz pouvoir avoir augmenté ? J’avoue pour- 
tant que Joly témoigne un peu trop le degjf qu’4 , 
ieflcntoit ae n'ayoir pas toute là conhancc de ’S. £. 

. S 4 
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re. Par-là il eft aifé de juger que la bile & la 
colère regnoient avec une violence extraordi- 
naire dans le temperamment du Cardinal. Après 
tout au milieu de Ces chagrins exceflifs il ne laif- 
ïoit pas de fonger âfe divertir le plus qu’il pou- 
voit dans Commercy, où véritablement il a'i- 
moit mieux être que par tout ailleurs; quoi- > 
qu'il affedàt le contraire devant ceux de fes a- 
inis de Paris qui venoient le voir , & qu’il fe 
plaignît continuellement de la Cour qui le laif- 
foit languir-là C\ long-tems. Il ajoutoit cepen- 
dant par un autre déguifement beaucoup plus 
artificieux & plus faux , que fi quelque choie 
pouvoit lui rendre ce trille féjour fuportable, 
c’étoit le peu de dépenfe qu’il y faifoit , moyen- 
nant quoi avec le tems il efperoit de s’acquiter 
de fes dettes; devoir dont il vouloit paroitre 
uniquement occupé, quoique dans la vérité ce 
fut alors le moindre de tous fes foins, comme 
11 le donna à connoître dans la fuite afl[ez ma- 
nifeftemcnt â ceux qui examinoient fa conduite 
de plus près:" car il employa plus de cent mille 
livres en vàiflelle d'argent par pure vanité. Il 
dépenfa plus de trente mille écus à bâtir dans 
fon Château de Commercy, & cela fcns aucune 
necellité. Ce n'ell pas que Joly -, qui étoit à 
Paris , & qui de téms en tems touchoit queU 
que Comme de l'épargne pour S. E. (quoiqu’a- 
vec aflez de peine ,) ne l’employât autant qu’ii 
pouvoit à fatisfaire quelques-uns de fes Créan- 
ciers: mais c’étoit prefque toujours malgré le 
Cardinal, dcfurtout malgré fon Ecuyer Mal clerc, 
qui àttiroit tout l’argent entre fes mains autant 
qu’il lui étoit poflible, fous pretexte de préve- 
nir ces folles dépenfes qu'il lui mettoit pourtant 
* dans la tête, & dont il né rendoit jamais aucun 
u"*.’"* . y . ; . -tr .. / • ' compte. 
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compte. Cependant il eft certain que dès çe 
tems-là, le Cardinal avoit d’autre argent, dont 
il ne fe vantoit pas, âc qui lui venoit du Roi 
d’Angleterre. Les dernieres Lettres de Chan- 
ge (qui étoient de deux mille livres fterliri, 
c’eft-à-dire, cje vingt-fix mille livres de notre 
monnoie,) ne lui gv oient été rendues par le 
$ieur Meade à Bruxelles , que peu de jours a- 
vant Ton départ pour Commercy: mais le tenis 
de l’écheance n’étant pas encore venu alors, il 
envoya duFlosDaventon, qui l’étoitvenu trou- 
ver en Hollande pour S’attacher à fà fortune, 
après s’étre défait de la charge qu’il avoit dans 
les Gardes du Corps ;) Il l’envoya dis- je à Am- 
fterdam , où ces Lettres s’adrefloient , pour en 
tirer d’autres fur Paris , lefquelles lui furent 
payées en Louis d’Or & en Pïltoles d’Efpagne, 
qu’il remit enfuite à un Oncle de Malclerc , 
nommé Taille-fumiere Prévôt du Chapitre de 
Commercy & à fon Valet Claudon. Outre ce- 
la il y a lieu de juger que S. E. toucha encore 
dans la fuite des fommes plus confiderables de 
la part' de ce Monarque: car il eft certain que 
dans une autre occafion il propofa encore au 
même perfonnage de pafter en Angleterre (a) 

! >lu$ de quinze mille livres deftinées à la pour- 
uite du Chapeau de Cardinal pour Mr. d’Au- 
bigny. Mais Davanton ayant fait quelque diffi- 
culté de s’embarquer dans une affaire de cet- 
te nature qu’il connoiflbit pour dangereufé, 
on ne lui en parla plus , l’Ecuyer y alla feul , 

' • fous 

(a) Lif. de palier en Angleterre avec Malclerc pour 
r toucher une fomme de plus de cent cinquante mil- 
le livres Scc. Et plus -bas lif. pour bien aangereufe. 
p- izg. 1. 22.lif.qui prenait l’argent à bon compte &c< 
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fous prétexte de faire des complimens au Rôi 
fur la convalefcence de la Reine qui avoit été 
à l’extremité. Savoir s’il raporta cette fomme 
avec lui , c’eft ce qu’on ne fauroit dire : mais 
ce qu’il y a de iûr, c’elt que depuis fon retour 
il fit plyfieurs petites abfences mifterieufes , ap- 
paremment pour négocier les Lettres de Chan- 
ge qu’on lui avoit données fur differentes Vil- 
les , & que dans ce tems-là ii fe fit de très-vi- 
ves inftances à Rome en faveur de Mr. d’Aü- 
bigny; le Roi d’Angleterre n’épargnant rien 
pour lui ménager un Chapeau , dont ceMonar- 
que étoit toujours fort entêté. Le Chancelier , 
a qui cette intrigue ne plaifoit pas trop , n’ofâ 
pourtant s’yoppofer: au contraire, pour faire 
fa Cour, il donna Belling fon Secrétaire, qui 
étoit Catholique, comme pour aller la follici- 
ter à Rome , mais dans la vérité pour la tra- 
verser fourdement; & il eft certain que Mr. 
cFAubigny étoit en même tems 1a (a) dupe du 
Chancelier & du Cardinal de Retz , & qu’H 

J >renoit l’argent à bon compte, pour ne rien 
aire; attendu que S. E. n'avoit qu’un fort pe- 
tit crédit à Rome, & que dans le fond le Car- 
dinal n’étoit pas intentionné pour lui , foit par 
jaloufie ou autrement. Cela paroifloit même 
dans fes difcours, où il n’épargnoit nullement 
M.d’Aubigni, quoiqu'il fit profeflion d’être de 
fes amis. 

Pen- 

* ' 

(*) La note de l’Edition de Paris juftific le Cardi- 
nal de l’accufation de Toi y en ces termes. ** Ce n’ë- 
* toit point du tout-la le caraétere du Cardinal de 
Retz. Son crédit étoit beaucoup tombé à Rome , 

* l ?* is h agiflToit de bonne foi. 8c u’épaxgnoit aucun 
r foin poux iciiflu.'* * - 
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Pendant toutes ces affaires , on eut avis de 
Texpedition des Bulles de M. de Marça, çe 
qui rejouit un peu la petite Cour de S. E. , mais 
cette joye ne dura gueres, la nouvelle de £| 
mort étant arrivée prefque en même tems, fans 

S u'il eut eû (a) le tems de prendre pofTefîion 
e l’Archevêché, Cet accident rejetta l’exécu- 
tion des promettes qui avoient été faites au 
Cardinal de Retz dans une nouvelle longueur, 
ôl donna occafion à de nouveaux murmures, 
qu’il colorait habilement en prefence de cer- 
taines gens de la peine que lui faifoit la pro- 
longation de l’exil des Ecclefiaihques qui fouf- 
froient à caufe de lui , quoique dans le fond il 
en fut peu touché. Des murmures on paflaaux 
imprécations , quand on apporta la nouvelle de 
la nomination de (b) Mr. de Rhodez à 1 Arche- 
vêché de Paris; mais les vacarmes, les empor- 
temens & les malédictions allèrent dans les der- 
niers excea , quand on fçut l’iniulte qui avoit 
été faite à Rome au Duc de Crequy , dont le 
Cardinal jugea bien que le contrecoup tombe- 
rait neceflairement fur lui -, en arrêtant les Bul- 
les du nouvel Archevêque. 

(c) Le Duc deCrequi s’attira en quelque ma- 
niéré 

fa) Lil*. fans qu’il eut eu celui Scç. 

(b) Hardouïn de Perefixc , mort Archevêque de Pa- 
lis en 1671. U avoit été Précepteur de Louis XIV. 
& l'on a de lui 1 Hifltirt d Henry IF. fur laquelle 
on peut voir le jugement du P. le Long dans ta Bi- 
biitthequt HiflorijHt de la France. 

(c) Il manque dans l’Edition de Paris depuis cea 
mots, le Duc de Creqni jufqu’à ceux-ci les Cerre/ptn - 
dans de Paris. D'autres prétendent que Mario Chigt 
frète du Pape fit faire cet affront à l’AmbalTadeur, 
pour fe venger de la Cour dont il n’étoit pas cou- 
rut. Quoiqu'il en foit , voici et que U Note de 
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niere cette infulte , qui donna lieu aux démêlés 
du Roi avec Alexandre VII , & dont la Cour 
exigea une réparation qui étonna toute l’Euro- 
pe par fa hauteur. Un peu avant que de par- 
tir pour l’Ambaflàde de Rome, le Duc avoit ac- 
cordé fa protection à un Bréteür des plus dé- 
terminés^ lui avoit permis aflez mal i propos 
de le fuivre. Cet homme , qui ne pouvoit vi- 
vre fans tirer l’épée, étoit d’un humeur û que- 
relleufe , qu’un jour il attaqua feul & fans fujet 
plufieurs Corfes , qui pafloient auprès de lui , & 
cette querelle alla fi loin , que les Corfes refo- 
lurent de s’en défaire en tranifon. LeBréteur, 
qui en eut avis , trouva moyen de fe fauver : 
mais les Corfes irrités, & peut-être excités fous 
main, en vinrent à de grandes infolences à l’é- 
gard de l’Ambafladeur. Mais pour revenir ai| 
Cardinal de Retz, les Correfpondans de Paris, 
au lieu de l’appaifer, ne firent qu’augmenter le 
trouble de fon efprit.en lui infinuant que les re- 
mifes de la Cour ne venoient que du peu de 
• • •'.* con- 


l' Edition de Paris raporte de cette affaire. ” Le pre- 
** texte fut un demelé que les Corfes eurent arec 
” quelques perfonnes habillées à la Françoife fur le 
" Pont Sixte. Le Palais du Duc dcCrcqui AmbafTa- 
” deur de France fut invefti. On tira même fur lut 
’’ lorsqu’i lparut à un balcon, & fut l’A'mbafladiice 
” qui rerenoit dans fon carofle de S. Charles deGar- 
tinara , dont un page fut tué. Le Duc fc retira à 
SanQuirico en Tofcane , pendant que les Cardinaux 
” d'Efïe, Maldacini, Mancini, fie autres perfonnes 
” confiderablcs attachées à la France, fottirent del’E- 
” tat Ecclcfiaftiquc. L’affaire fe termina toute à l’a- 
” vantage du Roi. On envoya à la Cour' le Cardinal 
” Chigi en qualité de Légat à Latere arec le Cardinal 
” Imperiali - . . On cafta la Garde Coifc, on érigea 
!* une pyramide à Rome lcc.“ ■ ■ 
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confideratîon qu’on y avoit pour l'Evêque dé 
Co'utance & pour Pennacors; & que fi S E. 
youloit fe repofer fur eux & s’avancer jufques 
à Joigny , fous pretexte d’un rendez-vous avec 
le Duc de Retz fon frerè , pour conférer de 
leur affaires domeftfques , ilsfechargeoient d'ob- 
tenir pour lui la permiflion de venir à la Cour, 
& toutes les autres grâces qu’on lui avoit re- 
fufées jufques-là. 

Le Cardinal de Retz prit ce parti fans hefi- 
'fer : & quoique Joly lui eut écrit que fes amis 
s’en faifoient accroire, & qu’il y ferait trompé, 
il ne laiffa pas de" fe mettre en chemin, fur l’af- 
furance qu’on lui donna que Mr. le Maréchal 
de V illeroi avoit parlé au Sieur le Tellier , qui 
promit de faire fon poffible pour obtenir que le 
Cardinal eut la liberté d’aller rendre fes refpeCfc 
au Roi. Le fuccez juftifiala prédiction de Jo- 
ly. Ce voyage lui fut non feulement inutile, 
mais fort defavantageux & honteux, puifqu’il 
fut obligé de retourner fur techampàCommer- 
cy , pour y attendre l’expedition des Bulles- 

Cependant les affaires de la Cour de Rome ’ 
au fujet du Duc de Crequi s’aigrirent , & dégé- 
nérèrent enfin dans une parfaite rupture. Com- 
me on crut à laCour q’uon pourrait avoir affai- 
re du Cafdinal & de fes amis en cette occafion, 
dn commença de le ménager un peu davantage. 
Le Sieur le Tellier dit même à Joly fous un 
grand fecret , que S. M. ferait bien aife de Ü- 
voir le fentiment du Cardinal fur la conduite 
ou’on devoit tenir avec cette Cour, & fur la 
fatisfaftion qu’on pourrait demander en cas 
d’accommodement r & on laiffa entrevoir au 
même Joly les grands avantages <jui pourraient 
en revenir au Cardinal, fi fes avîsétoiert goû- 
tés 
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tés& fuivis d’un bon fuccez. Jo'y ne demeutt 
pas bien perfuadé de ces efperances , mais com- 
me il ne faut rien négliger dans ces fortes d’occa- 
fions, il dépêcha auffi-tot un Courrier au Cardinal 
de Retz, pour l’informer de la chofc. S. E. en- 
voya une reponfe avec fes avis fur les queltions 
du Miniflre , & ces avis contenoient entr’au- 
tres choies , l’ére&ion d'une Piramide , à. l'en- 
voi du Cardinal Patron en qualité de Légat en 
France, pour faire fatisfa&ion à S. M. Deux 
choies auxquelles la Cour to’avoit pas penfé, & 
qui furent fi bien reçues, que la fufdite repon- 
fe fut envoyée au imc de Crequy, avec ordre 
de la fuivre de point en point dans la négocia- 
tion de cette affaire, qui fe termina effeftivemeqt 
• (a) au projet* fans que le Cardinal en tirât ce- 

pendant aucun avantage du côté de la Cour., 
11 arriva cependant peu de temps après un 
nouvel incident au fujet de la même affaire ; les 
Cardinaux Refidens à Rome ayant écrit & ré- 
pandu dans les differentes Cours de l’Europe 
• une Lettre circulaire , pour les prier d’employer 
tous leurs bons offices & tous leurs foins à ter- 
miner un démêlé fi important au Saint Siégé. 
Le Cardinal de Retz ayant reçu cette Lettre , 
l’envoya auffi-tôt à Joly , pour la communiquer 
au Sieur le Tellier ,avec ordre de lui dire, que 
S. E. n’y repondroit que comme il plairait au 
Roi ; mais les Miniftres étant eux-mêmes aflez 
embaraffés de ce qu'ils dévoient faire , le Sieur 
le Tellier dit à Joly, que le Cardinal pouvoit 
faire telle reponfe qu’il lui plairait , & uqe S. 
M. trouverait bon tout ce qu’il ferait. Nean- 
moins comme on favoit ce que de femblablçs 

■ dif- 

(<0 Uf. Advant 1« projet. 
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difcours lignifient dans les affaires de cette na-, 
ture, le Cardinal de Retz envoya peu de jours 
après fa reponfe ouverte au Miniftre , en deux 
façons qui ne differoient que dans quelques ex-, 
preffions. Cette Lettre étoit de la façon de Jo- 
ly. Elle fut mife en Latin par le (a) Sieui 
Elechier , qui étoit en ce temps-là auprès du 
fils-ainé de Monfieur deCaumartin. La Lettre 
contenoit en fubflance , que le Cardinal de Retz 
ne refufoit pas de rendre tous les bons offices 
dont on le jugeroit capable ; mais qu’il ne cro- 
yoit pas qu’il pût y en avoir d’efficaces , que ceux 
que le Sacré College employeroit à Rome au- 
près de S. S. pour la porter à faire fatisfaétion 
au Roi fur un outrage fi injurieux ;& que leurs 
Eminences dévoient fe fouvenir dans cette af-. 
faire, que les Rois de France font les fîls-ai- 
nés de l’Eglife , & que cette Eglife n’avoit corn, 
mencé à s’établir dans l’Occident que par leur 
protection & par leurs bienfaits. 

Celan’étoit peut-être pas fi grand’ chofe , mais 
le Sieur le Tellier ne laifla pas d’en être fort 
content , ayant dit à Joly que la Lettre étoit ad-r 
mirable,&que le Cardinal de Retz n'avoitrien 
omis de ce qu’il falloit dire, ni rien dit de cequ’ij 
falloit omettre^ que ce qu’il y trouvoit de plus 
merveilleux , c’eft que fon Emiaence parloit 
comme fi elle eut été tous les jours dans les 
Confeils du Roi. Cela tlatoit fi fort le Cardi- 
nal , qu’il lifoit à tous ceux qui l’alloient voir 
cette Lettre avec l’autre Ecrit , comme le* 
meilleurs Ouvrages de fa façon ; impofant là 
duTus à tout le monde , jufques à fon ami l’E-r 

' ; . vêque 

(a) Efprit Flêchicr , mort Evcquc de Nîmes en 1710* 
à l'âge de 78. ans. 
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habitans de Commercy appelloient par fobri- 
quet le Benediêlin, l'Eminence notre , & l’E- 
cuyer l'Emtnence grtfe , & ils en faifoient bien 
(a) plus de cas en fait de procès que de (b) 
l'Emtnence rouge , voyant par expérience , que 
tins leur protection & fans leur apui les bonnes 
grâces du Cardinal leur devenoient entière- 
ment inutiles. 

Après , ce ^ a I e Cardinal de Retz tachoit de 
faire croire au monde qu’ils s’occupoit d’une 
autre chofe qui lui avoit fait honneur dans le 
monde , & qui convenoit parfaitement à l'état 

? U J- { l£ 0 a Voit -. C ' étoit d,écrire lui-même en 
Latin 1 Hiftoire des troubles de Paris, & celle 
de fes propres Avantures, à quoi perfonne n’é- 
toit plus propre que lui, s’il avoit voulu s’y aol 
pliquer ferieufement & dire la vérité : mais ce 
projet, comme les autres, s’évanouît en fumée 
& en pure vanité. Le Cardinal fe contentoit 
de réciter à ceux qui levifitoient deux ou trois 
pages de fon Hiftoire en Latin , belles à°a"é- 

liBÀi?A U v aV01t corain<! <'<*de compoferdans 
le Bois de Vmcennes avec l’aide du Sr. Vache- 

rot fon Médecin , fous le titre de Partus rin. \ 

CnmIZZ n f r e,gniC de la Y ouloir continuer à 
Commercy, faifant montre d’un grand CaleDin 

qu U feuilletoit avec toutes les marques exté- 
rieu- 
re on" J 0 "!*!? faif ? ient bien plus de cas. * 

JJ»c?lrî/e°? u P°ÏSL a h a Ç? raVaîlt £ £° bri< ï l,Ct d> £ * 

dinal deVlchclieû ^iaas PEpuaphc &%£ **. C “' 

Cf gît an chœur de cette Eelife > 

•La petite Emtnence grif e , 6 

Et quand au Seigneur ii plaira . 

/ jLEmrwicc route y gira. • 

Partie II. j* 
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Tieures d’une grande application , dans les heu- 
res où il ne favoit que faire ,& lorfquele temps 
ne lui permettoit pas d’aller à la Chatte ou à fa 
Promenade. Cependant il en demeura toujours 
à ces deux ou trois pages , auxquelles ceux qui 
le connoifloient peuvent aflurer qu’il n’ajouta 
pas grand chofe pendant tout le temps de fa 
vie, à caufe de fa parefle . naturelle & de fou 
panchant pour les plaifirs, qui av oient fur lui 
un fi grand pouvoir, que lorsque Joly, par un 
excès d’affeftion , a voulu lui faire des remon- . 
trances là-deflus, & tâcher de le retirer de fa vie 
molle & parefleufe , en lui faifant honte de cer- 
taines foiblefles indignes de lui , il n’en a pu 
arracher autre chofe qu’un lâche aveu de fes in- 
firmités. ” Mon pauvre ami, lui difoit-il, tu 
„ perds ton temps à me prêcher, je fai bien que 
r , je jie fuis qu’un Coquin. Mais malgré toi& 

„ tout le monde je le veux être, parce que j’y 
„ trouve plus de plaifir. Je fai que vous êtes 
,, trois ou quatre qui me connoiflez, &me mé- 
„ prifez dans le coeur ; mais je m’en confele par 
„ la fatisfa&ion que j’ai d’en impofer à tout le 
„ refte du monde par votre moyen même. On 
„ y eft fi bien trompé, & ma réputation fi bien 
„ établie , que quand vous voudriez defabufer 
,. les gens, vous n’en feriez pas crus: ce qui 

me fufiit pour être content & vivre à ma mo- 
„ de.’*. 

Mais comme la vanité étoît une de fes plus 
fortes pafîkms, il y avoit une autre chofe, à 
laquelle par cette raifon il s’appliquoit de tout 
fon coeur & avec plaifir dans certaines heures. 
C’étoit la Genealogie de la Maifon de Gondy. 
Il fe piquoit d’y trouver cinq-cent & tant de 
quartiers fans aucune mefalliance. Il envoyoit 

•• J chcr- 
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chercher vingt & trente fois Verjus A Gautray 
fes Secrétaires, pour ajouter ou corriger quel- 
que chofe à cette Genealogie qu’il lifoit fans- 
ceffe , fans fujet ni raifon , à tous ceux qui Pap- 
prochoient , & jufques à les rebuter ou même 
leur faire éviter l’entrée de fa chambre. Enfin 
cette Genealogie fut copiée une infinité de fois, 
& envoyée à d’Hofter, pour la mettre en or- 
dre , A la faire defligner , comme fi ç’avoit été 
celle d’un des plus grands Princes du Monde. 
Cependant après tant de foins , elle efl demeu- 
rée-là, (a) comme fes autres Ouvrages. 

Pour achever de peindre le Cardinal d’après 
nature dans fon domeftique , un de fes entête- 
mens étoit de faire parade de cinq ou fix Let- 
tres qu’il écrivoit tous les ordinaires à fes cor- 
refpondans de Paris , fe plaifant fort à voir de 
grands porte-feuilles A de grandes A belles é- 
critures (b) à fes Secrétaires , dont l’un appellé 
Gautray ne faifoit prefque rien, A Verjus gue- 
res davantage. Cependant le Cardinal affe&oic 
de leur marquer une grande confiance : mais dans 
h vérité fon fecret , s’il en avoit qui en valut la 
peine, étoit entre les mains de Malclerc ou de 
l’Abbé de Saint Avaux, qui s’étoit infenfible- 
ment érigé fur le pied de troifiéme Secrétaire 
pour les Correfpondances avec ceux qui étoient 
fâchés que fa démiffion n'eut pas paffé par leurs 
mains , comme pour toutes les autres fadaifes 

2 u’il ne vouloit pas être feues de ceux qui fai— 
fient fes affaires à Paris luivant le train où el- 
les 

(a - ) Cette Genealogie a été imprimée en t68x- p«r 
les foins de Mad.de Lefdiguiercs. Cette Note £c 1a 
précédente font prifes de l’Edition de Paris. 

(b) LiC entre les mains de fes Secrétaires. 

T % 
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les étoient depuis fa démiffion. Voila donc 
quelle fut à peu près la maniéré de vivre du 
Cardinal de Retz pendant fon fejour à Com- 
mercy. D’abord il s’y logea dans une maifon 
particulière : il fe retirait Couvent dans le Châ- 
teau , fous prétexte d’y aller voir fes Bàtimens. 
Il s’enfermoitenfuite dans une chambre de Mal- 
clerc , où cet Ecuyer officieux difoit que Son 
Eminence ne faifoit que dormir; mais les au- 
tres croyoient qu’il s’y occupoit à des amufe- 
ment conformes à fon temperamment. 

Enfin les affaires de Rome ayant été accom- 
modées , & les Bulles de l’Archevêché de Pa- 
ris expédiées en faveur de M. de Perefixe, le 
Cardinal de Retz obtint la permiffion tant de 
fois refufée de rendre fes refpeéts au Roi , qui 
étoit alors à Fontainebleau , d’où l’on expédia 
des ordres pour le rappel des Chanoines & des 
Curés exilés : mais tout cela fe fit d’une ma- 
niéré â faire juger , que ce n’étoit que l’exécu- 
tion d’un traité defagreable , & fans aucune gra- 
çieufeté pour le Cardinal. Les Minières fe 
conduifirent en tout ce qui le regardoit avec tant 
de fécherefTe & avec fi peu d’ouverture de cœur, 
qu’il y avoit lieu de juger , qu’ils apprehendoient 
fa préfence à la Cour. Ce n’eft pas qu’ils en 
fîflent rien paroitre dans leurs difeours : au con- 
traire, fuivant l’ufagede la Cour , ils témoignoi- 
ent chacun en particulier bonne envie de le 
fervjr , rejettant ce qu’il y avoit de dur les uns 
fur les autres. Sur- tout, (a) le Sieur le Tellier 

• ne 

(a) M. le Tellier avoit un* jaloufic fectete contre 
M. Colbert, à caufe delà confiance que le Roi tc- 
moignojt à ce dernier. On peut voir aiverfes parti- 
cularités curieufcs , & le caraftere de ces deux Mini- 
lires , dans les Mémoires de l’Abbé de Cfaoify. 
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ne manquoit pas aux occaûons de deGgner af- 
fez clairement le Sieur (a) Ce lbert , comme l’uni- 
que auteur de tous les mauvais traitemens faits 
à Son Eminence, aufii bien que de toutes les 
affaires odieufes qui étoient <b, à la charge du 
public, i ' • 

Cette efpece de divifion entre les Minières 
fit efperer à quelques-uns des amis du Cardinal 
de Retz qu’il pourroit en profiter , & que l’un 
d’eux prendrait peut-être des engagemens avec 
lui , quand ce ne ferait que pour nuire à fon 
Rival. Ils s’imaginèrent auffi que fa réputation & 
fa prudence feraient de grands effets à la Cour, où 
ils avoient ménagé avec de grands foins de peti- 
i tes 

fa) Les Vaudevilles fatyriques ne manquèrent pas à 
Colbert, non plus qu’à fes fucCcfl'curs , & c’eft-là le 
fort des Jdiniftrçs. On a fait fur ce fujet neuf vers 
à la comparaifon (julèe ou non n’importe) de qua- 
tre Miniltrcs des Finances aux quatre Ages de la Fa- 
ble. 

t — • 

- sous Fouquet, qu’on regrette encor. 

L’on jouijfloit du ficelé d’or. 

Le fiecle d’argent vint enfuite. 

Qui fit contre Colbert concevoir du chagrin. 
L’infolcnt Pelletier par fa folle conduire 
Amena le fiecle d’airain. 

Et la France aujourd'hui fansargent&fanspain 
Au fiecle de fer eft réduite 
Par le turbulent Pontchartrain. 

A l’égard de Colbert , je n’ai ri,en lu de plus piquant 
contre lui que ce Quatrain. 

Vous l’avez fait mourir, ignorans Médecins, 
Ce Miniltre ufurier.cet homme fans clemence. 
Vous croyiez qu’il avoit la pierre dans les reins j 
Il l'avoit dans le cœur au malheur de la France. 

/b) Lit qui croient à fa charge dans le public. 
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tes intrigues avec le Maréchal de Villeroi & avec 
d’autres qui n’avoient pas grand crédit , & qui 
dans le fond fe moquoient du Cardinal & de fes 
amis. Dans ces vues il s'empreïïerent d’aller 
au devant de lui jufques à Joigny , comme au 
devant d’un Héros , pour lui donner des avis 
fur fa conduite, fur fes parolles, & fur fes 
moindres démarches. Ils affeélerent auffi de 
!e fuivre à Fontainebleau fans le perdre de 
vue : mais malheureufement tous leurs foins 
& toutes leurs petites mefures furent inutiles. 

Le Cardinal arriva à Fontainebleau, (a) Il 
y falua Sa Majefté , & y parut aux yeux des Mi- 
nières & des Courtifans , d’une maniéré qui re- 
pondoit fi peu à l’opinion qu’ils s’en étoient 
formée , que dès ce moment ils ceflerent de 
l’eftimer , ou de l’appréhender. Ceux qui a- 
voient eu quelques difpofitions à lui faire plaiûr 
commencèrent à fe refroidir , & à le regarder 
comme un homme incapable defoutenir auprès 
du Roi les defleins qu'on auroit pu avoir pour 
lui. En un mot le Cardinal de Retz parut aux 
yeux des plus clair-voyans ce qu’il étoit en 
effet , & ce que ceux qui le connoiflbient avoi- 
ent aidé à cacher depuis û long-tems. 

Cependant comme cela fe paffoit à Fontai- 
nebleau , qu’il n’étoit connu à fond que de peu 
de perfonnes , & que ceux qui s’aperçurent de 
quelque chofe ne faifoient encore que douter; 
fa réputation ne UifTa pas de fe foutenir à Paris. 

La 

(a) Le Cardinal de Retz parut devant le Roi avec 
un air refpc&ueux & un peu embarraffe , qui eft affez 
celui des perfonnes qui reparoifiènt devant leur Sou- 
verain après être rentrés en grâce. Cette note cftdc 
l’Edition de Paris, de même que la fuivaatc. 
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La plupart des gens de qualité l’allerent voir 
à Saint Denis, où il alla refider au fortir de 
Fontainebleau: & il faut avouer qu'il y parut 
alors avec un air bien plus dégagé 'qu'à la 
Cour, & beaucoup moins embaraffé. 

On le laiflfa fejourner affez long-tems à Saint 
Denis, ou plutôt à Pierrefite , qui eft un Vil- 
lage tout proche; mais enfin il fallut retourner 
à Commercy , le pretexte de regler fes affaires 
ne pouvant pas durer toujours , quoiqu'il tâ- 
chât d’en bien faire valoir l’importance Â la ne- 
ceflité. Dans le fond ce n’étoit rien : la feule 
chofe qui meritoit attention , ôt dont il fut ex- 
trémêment occupé , étoit le tranfport d’un grand 
coffre qu’il falloit faire venir de Paris. Le Car- 
dinal avoua confidemment & fous le fçeau du 
fecret à Davanton , qu’il y avoit beaucoup d’ar- 
gent dans ce coffre , & ce fut lui qui fut char- 
gé du foin de l’aller enlever à Paris, où Mal- 
clerc tenoit la voiture prête, après lui avoir bien 
recommandé de prendre garde qu’il fut fi bien 
rempli qu’aucun mouvement ne pût faire connoi- 
tre ce qu’il y avoit dedans , & de l’efcorter avec 
Malclerc jufqu’à Pierrefite. Malclerc, plus mif- 
terieux que fon Maître, ne voulut jamais ouvrir 
ce coffre en prefence de Davanton, s’étant con- 
tenté de lui dire qu’il y avoit neuf ou dix mil- 
le livres dedans avec quelques hardes. Cepen- 
dant il étoit fi embaraffé & dans une fi grande 
inquiétude des évenemens qui pouvoient arri- 
ver fur le chemin , qu’il y a lieu de croire que 
la Comme étoit beaucoup plus confiderable; 
d’autant plus que Malclerc témoigna plufieurs 
fois aprenender que le poids du coffre ne fit 
rompre l’eflieu du Carofle fur lequel il étoit at- 
taché. Quoiqu’il en foit , il y a bien de l’ap- 
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parence que cet argent venoit d’Angleterre ^ 
d'ou Mal clerc l’avoit apporté en Lettres de 
change au dernier voyage qu’il avoitfait: mais 
il eft difficile de juger à quoi pouvoir fe monter 
cette iomme, cela n’ayant été fçu que de l'E- 
cuyer & de l'Abbé de Saint Avaux, à qui il 
échappa de dire à Davanton, après l’heureufe 
arrivée de la voiture, qu’il y avoit feulement 
dix-huit ou vingt mille livres: ce qui ne s’ac- 
cordoit ni avec ce que le Cardinal lui avoitfait 
entendre, ni avec l’aveu de Malclerc. 'Enfin 
Son Eminence partit deux jours après , ayant 
fait tout fon pofliblc pendant tout fon fejour aux 
environs de Paris , pour mettre mal enfemble 
la plupart de fes amis , & ceux qui étoient 
chargez de fes affaires; de forte que l’Abbé de 
Larnet, Joly & Verjus penferent dès ce tems- 
là à fe détacher de lui, voyant bien qu'il n’a- 
voit plus en eux la même confiance, qu’il leur 
faifoit miftere des plus petites chofes, & par def- 
fus tout quantité de petites malices peu dignes 
de lui. Si cette réparation fe fut faite alors, 
elle aurait eu affurémenr d’autres fuites, & lui 
aurqit ;.fait perdre une bonne partie de fes meil- 
leurs amis; mais Jojy raccommoda toutes cho- 
fes, ayant fait entendre aux mécontens, qu’il 
leur ferait plus honnête. d’aller jufqu’au bout, 
parce que le Cardinal s’excufoit fur ce que fon 
traité n étoit pas encore entièrement exécuté, & 
fous .ombre qu’il lui. reftoit encore quelque ar- 
gent à toucher à l’épargné. 

Cette; réconciliation ne fut pas de longue du- 
rée: car S. M. ayant pris la refolution peu de 
tems apres d’envoyer le Cardinal de Retz à Ro- 
me, & S<?n Eminence ayant été mandée pour 
cela de Commercy , les premiers méco’ntente- 
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mens fe reveillerent bien-tôt en fe revoyant ; 
parce que le Cardinal continuoit de vivre avec 
eux de la même maniéré. Son affaire étant 
donc enfin entièrement terminée, T’Abbé de 
Lamet, Joly. Verjus, Davanton, ARouffeau 
ne le croyant plus engagés par des raifons d’hon- 
neur, refolurent defe retirer&de prendre con- 

Î é de lui à Saint Denis où il étoit pour lors, 
.a feparation ne fe fit pourtant pas fans peine 
de la part du Cardinal. 11 fit même fon poffi- 
ble pour racrocher la chofe comme il avoit fait 
à Pierrefite : mais aucun d’eux ne voulut fe fier 
à lui davantage , & ils furent tous ravis d’avoir 
trouvé l’occafion de quitter un homme avec qui 
ils ne s’étoient engagés que par honneur &par 
inclination-, fans autre vue , & auprès du quel 
ils s’étoient toujours (a) non feulement entre- 
tenus à leurs dépens , mais ils avoient auffi fait 
des dépenfes confiderables en plufieursoccafions 
pour lui faire honneur ; fans cependant en avoir 
reçu , (du moins dans les dernieres années ,) au- 
cune marque de reconnoiffance , comme cela 
étoit dû à leur affeftion , & à rattachement le 
plus defintereffé qui fut jamais. Auffi le Cardi- 
nal de Retz , qui fentit la perte qu’il faifoit en 
ces cinq pèrfonnes, pria , pleura, jura & fit 
mille protections pour les retenir , mais inuti- 
lement. Ils le laifferent avec joye & même a- 
■ ■ V ’ vec 

(a) Le Cardinal s’en explique d’une maniéré bien 
difcrente. Il dit au contraire que depuis fes difgra- 
, ces il lui en avoit beaucoup plus coûté qu’auparavant 
arec fes domcftiques qui n’étoient jamais contens, 
quoiqu’ils fuflent tous très-biens payés. Pour Joly, 
on a déjà dit que le Cardinal fe plaignoit de fon hu- 
meur trop difficile , & fujette à prendre quelquefois 
des travers. • -- • 
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veç quelque forte de mépris entre les mains de 
fon Ecuyer Malclerc & de l’Abbé de Saint 
Avaux , qui compoferent dans la fuite tout fon 
confeil. A la vérité les Sieur de Caumartin & 
d’Hacqueville continuèrent encore depuis à 
s'intereffer dans fes affaires. Le premier en 
tira l’Abbaye de Buzay pour un de fes enfans, 
& l’autre une penfion de deux mille écus,qui 
lui étoit payée regulierement par Malclerc: 
mais il faut mettre une très-grande différence 
entre ces deux Meilleurs, qui étoient liés avec 
S. E. par une longue amitié, par inclination, 
& par une longue habitude; & fes deux autres 
Confeillers , dont on fait bien qu’ils faifoient 
peu -de cas , quoiqu’ils gardaffent de certaines 
mefures avec eux. 

La feule chofe que le Cardinal de Retz fit 
un peu honnêtement & confcientieufement dans 
cette feparation , fut de faire payer dix mille é- 
eus a Joly, qui lui étoient dûs dès le temps 
de la prifon de S. E. mais il ne fut queftion 
d’aucune marque de reconnoiffance pour les 
fervi ces d’aucun d’entr’eux , & il ne s’informa 

Ë as feulement de ce qui pouvait être dû à 
>avanton , pour plufieurs petits voyages qu’il 
avoit fait à fes dépens pour les affaires & par 
les ordres de Son Eminence. 

Ainfi ces cinq perfonnes ayant pris congé du 
Cardinal de Retz le lendemain de la Noftre-Da- 
me de Marsi6tfr.il partit deux jours après pour 
retourner à Commercy. li prit enfuite la rou- 
te de Rome , pour amfter au Conclave où (a) 
Clement IX. fut élu à la place d’Alexandre 
yil. mais il ne pût s’empêcher de faire enco- 
re 


(i) Jules Rorpigliofî. 
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re à ce jujet une derniere piece à Toly , difant 

S ue c’étoit lui qui l’avoit engagé à ce voyage 
'Italie contre fon gré- Il fe garda pourtant 
bien de le lui dire à lui-même , Tachant bien 
que cela étoit faux & fans aucun fondement : 
mais il le difoit aux Sieurs de Caumartin & d‘Hac- 
queville, & à plufieurs autres, pour avoir le 
plaifir de pefter contre Joly avec quelque ap- • 
carence de raifon , & pour leur cacher en nlê- 
me tems le véritable fondement de ce voyage 
dont ils étoient furpris avec juftice; attendu 

3 u’on n’avoit encore aucune nouvelle certaine 
e la mort du Pape, ni même qu’il fut en pé- 
ril. Joly en étoit étonné auffi bien qu’eux , ne 
fâchant pas, comme il l’à fçu depuis, que par 
un des articles fecrets du Traité du Cardinal a- 
vec la Cour, & ménagé par Pennacors, il s’é- 
toit engagé de retourner à Rome dès-qu’il plai- 
roit à SaMajefté,& après qu’il auroit eu l'hon- 
neur de la faluer : à quoi il avoit confenti, 
quoiqu’avec allez de répugnance , dans la 
crainte que l’accommodement ne fe fit pas. 
C’eft ce qu’il apprehendoit fi étrangement, 
qu’il n’y avoit rien de fi bas & de fi rude, 
qu’il ne fut capable d’accepter pour fortir d’af- 
faire. C’eft ici que je finis ces Mémoires (a). 

1 

fa) L’Edition , de Paris finit par une addition que 
je «porterai dans une note, parce qu’elle n'eft pas 
de l'Auteur de ces Mémoires. * Le Cardinal de 
- Retz paffa le refte de Tes jours d’une maniéré édi- 
»» fonte. Il voulut rendre fon chapeau au Pape Clc- 
»» ment X. mais ce Pape lui Ordonna, à la follicitation 
** du Roi Louis XIV , de le garder. Il prit le parti d c 
» la retraite où il demeura jufqu’à fa mort comme 
»» un fimple particulier , confacrant tout fon tems a 
>• des exercices de piété ou à l’étude. Il retrancha 
»• coufideiablcmem 4c fa depcnfc.Ôcfc idftraignit c n 
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” quelque faççn au ncccfiaiie, pour acquitter trois 
” raillions de dettes qu'il avoit contraires en diffe- 
m rentes occafions. Il eut le bonheur de payer tout 
” avant fa mort , qui arriva à Paris le 14. Août 1679. 

Il «toit âge de 66. Ads. Son corps fut porté à $. 

Dcnys. il s’appelloit Jan François-Paul de Gondi. 
" H fut Archevêque titulaire de Corinthe, 8c Coad- 
” juteur de l’Archevcché de Paris. C’eft fous ce der- 
** nier nom qu’il eft célébré dans l’Hiftoire 11 étoit 
'' fils de Philippe Emanuel de Gondi, qui fc retira 

* chez les Peres de l’Oratoire, où il fe fit Prêtre, 8c 
de Marguérite de Silly, Demoifcllc dcCommercy." 

Oo voit combien cette addition eft poftiche 8c peu af- 
fortiflante aux Mémoires dé Joly. J’ajoute qu’elle 
n’eft pas des mieux tournées , mais n’importç : il faut 
tout mettre pour parer aux reproches qu’on ne cpfie 
de faire dans le public aux Libraires de Hollande que 
leurs Editions ne font pas exaltes. 

■M. de Bufty-Rabutin répondant en 1675. * une Let- 
tre de Mad.’de Souder/, qui étoit toute charmée de la 
retraite de ce Cardinal , s’exprime d’une manière qui 
diminue beaucoup le mérite de cette action. On peur 
lire cette Reponlc, qui eft la Lettre 99. du tome $. 
des Lettres du Comte Edit, de 17 ri. faite en Ilollan- 
'dc fous le nom de Paris. Je raporterai feulement la 
; fin du paffage. Si le Cardinal de Retz étant enco- 
*’ re premier Miniftre 8c tout-puiflant, comme nous a- 
” vons vu le Cardinal Mazarin , fe dépofoit lui- 
'** même pour fe donner tout à Dieu, cela feroit un 
” grand effet fur nos efprits;mais c’elt un particulier 

* qui n’eft point heureux, il a foixante 8c dix ans, 

" 8c il n elt pas fain. Je vous affurc que ce qu’il fait 
" n’eft pas un grand iacrifice 8cc.” Si avec celà il 
eft vrai que ce Cardinal ,att. été naturellement indo- 
lent & enclin à l’oifiveté, comme Joly nous l’a dé- 
peint, fa retraite fera cucorc moins méritoire. Ce- 
pendant cette retraite ïi critiquée des uns, 8c regar- 
dée avec tant d'indifference par les autres, comme 
par exemple pat le Comte de Buffy Rabutin, a été 
extrêmement admirée par Madame de Sevigné, qui 
étoit à portée de connoitre le Cardinal de Retz: de 
fur cela je renvoie le leéleur aux Lettres toutes ai- 
mables 8c toutes fpirituclles de cette illuitic Mat- 
quilc. 

Fin de la Seconde Partie. 
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